





















HISTOIRE 

NATURELLE ET POLITIQUE 

DU ROYAUME 

DE SI AM. 

DIVISEE EN QVATRE PARTIES. 

La première contenant la {îtuation, &c la nature 
du Pays. La fécondé , les moeurs des Habi- 
tans, leurs Loix, Sc leurs Coutumes. La troi- 
fiéme, leur Religion. La quatrième, ce qui 
regarde le Roy qui régné à prclènt, Sc ce qu’il 
y a de plus particulier dans la Cour de ce 
Royaume. 



A PARIS, 

Chez CLAUDE BARBIN , au Palais, fur le 
fécond Perron de la Sainte Chappelle. 


M. DC. LXXXVIII. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 











U Accueil que V 0ST R E 
MAI ESTE’ a fait aux Am- 

â ij 








EPITRE 

baffadeurs du Roy de Siam , me 
donne lieu de croire que l Hifioire 
de ce Prince, & des Pays qui font 
fournis à fa puijfance, ne luy fera 
pas , defagreable. Quand meme 
VOSTRE MA IÈSTE; 
SIRE, pourroit (è deffendre 
de cette curiojîtè qui me paroît (i 
naturelle , d'apprendre ce qui fe 
paffe dans un Royaume où Ellefçait 
qu’elle efl déjà l’objet de la plus 
haute eflime du Souverain, & de 
la plus profonde vénération des 
Peuples ; Elle fe fer oit toujours un 
plaifir de remarquer l’état prefent 
où il fe trouve, afin de mieux voir 
dans la fuite les heureux change- 
mens qu’Elle doit attendre du fe- 
cours & de la proteâlion qu’Elle 
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luy donne. C'eji particulièrement 
cette occafion , SIRE, qui a 
fait comprendre a tout le Monde , 
que les Venus de LOUIS 
LE GRAND, pou¬ 
vaient pas eflre renfermées dans les 
limites de la France ; & que le Ciel 
n’avoit pris plaifir d'en réunir un 
fi grand nombre en la perfonne fa- 
crèede VOSTRE MAI ESTÉ 
que pour en faire ce trefor public , 
dont il a depuis enrichy toute la 
Ferre. Mais entre tous les Peu¬ 
ples du Monde qui ont mérité d'y 
prendre part , j'ofe dire que les 
Siamois feront toujours les mieux 
partage ç .• car fi leur Roy reüfiit 
dans le genereux dejfein qu’il a de 
régler fa conduitefiir la Vie incnmpa- 
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râble de VO ST RE MAI ESTE', 
qu'il s’ejl propofèe pour modèle , il 
fera bien tôt dans les Indes ce que 
Vous efies dans tout le refie du 
Monde ; l'Arbitre de la paix & 
de la guerre , tadmiration de fes 
Voifîns , la terreur de fes Ennemis, 
l’amour & les delices de fes 
Sujets ; & fes Peuples ne ver¬ 
ront point d'autre félicité qu’ils 
puijfent envier que celle dont 
nous joüijfons fous le Régné de 
VOSTRE MAI ESTE. 
Avec tout cela , S IR E , voflre 
piet'e ne fera point pleinementfatis- 
faite de ce Prince, s’il ne joint à 
tous ces Titres de Grandeur, dont 
il fe reconnaîtra redevable & à 
vofire Protection 3 & à vofire 
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Exemple, ce Nom glorieux de Roy 
Cbrejlien que vous avef fi fage- 
ment préféré à tous les autres. S’il 
veut fe rendre digne de toute Voflre 
efiime, il faut qu’il ait autant de 
xele pour bannir l’idolâtrie de fes 
Eflats que vous en avez, eu pour 
cbaffer des Vofires le monjlre de 
l'Herefie. La converfion de ce 
Prince que la Religion de V 0 S- 
TRE MAI ESTE’ vous fait 
fouhaitter avec tant d’ardeur dé¬ 
pend de la mifericorde de celuy qui 
tient entre fes mains le cœur des 
Rois. Nous efperons , SIRE, 
qui/ vous l'accordera comme une 
recompenfe de l'amour que vous 
avez toujours eu pour la gloire de 
fon Nom, & pour les véritables 
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interefls de fin Eglifi. le fuis avec 
un très-profond refpeEl, 


SIRE, 


de vostre maiesté. 


Le tres-humble ; tres-obeïflant, & 
tres-fidcle Sujet & Serviteur s 
Nicolas Gervaise. 






LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR 


B font deux chofes qui font par- 
ticulieremeut eftimer une Hi- 
ftoire, je dois cfperer que celle- 
cy fera tres-bien receuë dans le public, 
car l’une S C l’autre de ces qualitez s’y 
trouvent heureufcnient réunies. On ne 
Verra rien dans cet Ouvrage de tout ce 
qui s’eft veu dans les Relations de Siam 
qui l’ont précédée ; l’Auteur n’a pas vou¬ 
lu même y faire entrer le récit de fon 
voyage, afin de n’ellre pas obligé d’y ré¬ 
péter bien des choies que l’on ne pouvoit 
plus ignorer : Pour la vérité il la dit par 
tout, & il la dit avec cette fimplicitéqui 
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en eft le véritable caraétere. Il donne ’ 
pour certaines les chofes qu’il a veuës, 8£ 
il laiiTe au Le&eur la liberté toute entiè¬ 
re de douter de celles dont il n’a pas pû 
s’affurer par le témoignage de Tes yeux; . 
mais je puis dire qu’il y en a peu qui 
foient échappées à fa connoiifance: Le fe- 
jour de quatre années qu’il a fait àSiam 
luy a donné le moyen d’y faire des dé¬ 
couvertes que n’ont pù faire ceux qui en 
ont écrit avant luy, parce qu’ils n’y ont 
fait que paiTer. Pour entrer aufli avant 
que luy dans le détail des maximes de la 
Politique S C de la Religion de ce Royau¬ 
me, il auroit falu qu’ils fe fulfent, com¬ 
me luy, donné le temps 6c la peine d’en 
apprendre la Langue, dont l’ufage luy a 
efté abfolumcnt necclfaire pour s’en in- 
ftruire à fond, ioit par la lefture des meil¬ 
leurs Livres Siamois qui luy font tom¬ 
bez entre les mains , foit par les entre¬ 
tiens familiers qu’il a eus avec les perlbn- 
ncs les plus fçavantes ÔC les plus éclairées 
dans l’une &C dans l’autre. L’amitié plei¬ 
ne de confiance que les Mandarins qui 
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eftoienf del’AmbafTade luy ont témoigne 
jufqu’au moment de leur départ de Paris , 
& les frequentes conférences qu’il a eues 
avec eux pour s’éclaircir de certaines cho - 
fes dont les Siamois font un grand my- 
llere à l’égard des Etrangers, luy ont aul- 
fi efté d'un grand fecours pour la perfe- 
élionde cette Hiftoire. 

Quoy qu’il en foit, quand il s'eft ren¬ 
du à la priere que (es Amis luy ont faite 
de mettre en ordre fes Mémoires , il l’a 
moins fait par complaifance pour eux que 
par le deflein de fe rendre utile à ceux qui 
voudroient aller à Siam ; car fi c’ell la 
curiofité qui leur fait entreprendre ce 
voyage , ils trouveront dequoy la con¬ 
tenter dans la première Partie de cette 
Hilloire , où ils verront tout ce que la 
Nature a produit de rare ôc de particulier 
pour la richeffe &C l’agrément de ce Pays. 
S’ils y vont dans le dclfein de s’y établir, 
la fécondé i Partie leur donnera une con- 
noiflance parfaite des moeurs 6£ .des incli¬ 
nations de ceux avec qui ils auront à vi- 
.yre, des Loix ôc des Coutumes du Royau- 
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me, des Charges &C des emplois dont ils 
pourront fe rendre dignes par la fidelité 
de leurs fèrvices. Et h c’eft l’Efprit de 
Dieu qui les y conduit pour y travailler 
au falut des Ames , la troificme Partie 
leur apprendra quelle cft la Religion des 
Siamois qu’ils auront à combattre , les 
illufions 6 C les rêveries de ceux qui l’en- 
feignent, &C ce que l’on doit attendre du 
zcle des pieux 8c fçavans Millionnaires 
qui y travaillent à l’établi Renient de la 
Religion Chreftienne. Et parce qu’on ne 
peut rien faire à Siam, ny pour la Reli¬ 
gion, ny pour la fortune fans la partici¬ 
pation de la Cour , la quatrième &c der¬ 
nière Partie de cette Hiftoire contient les 
Ceremonies qui s'y obfervent,& marque de 
quelle maniéré on s’y doit conduire pour 
y rcüffir : enfin l’agréable fe trouve joint 
à l’utile dans tout le corps de cet Ouvra¬ 
ge , 8 C chacun fe peut promettre d’y trou¬ 
ver dequoy fe fatisfaire. Les Philofophes 
auront dequoy fe divertir dans la re¬ 
cherche des caufes occultes & lècretes 
de tant de rares 8c merveilleufes produ- 
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étions, par lesquelles là Nature [a fi bien 
diltingué la Terré de Siam r de toutes cel¬ 
les qui l’environnent : les Mathémati¬ 
ciens dequoy s’étonner du bizarre fyftê- 
me de la Terre fie des Cieux que les Sça- 
vans du Pais leurs ont tracé : Les Magi¬ 
strats y verront avec plaifir de quelle ma¬ 
nière on y rend la Juftice, comment on 
recompenfe la vertu , 8c on y punit le 
crime; la Subordination que l’on y garde 
dans toutes fortes de conditions, l’obcïf- 
fance exaéte, fidcle, 6C indifpcnfable que 
les Sujets y rendent au Prince. Les Fem¬ 
mes même feront fans doute bien aifes 
d’y voir les modes du Pais , les occupa¬ 
tions 8c lés divertiifemens des Dames Sia- 
moifes , les Ceremonies de leurs Fiançail¬ 
les 8C la folemnité de leurs Nopces ; 
comment elles en ufent dans leur Famil¬ 
le avec leurs Epoux , leurs Enfans 8c 
leurs Efclaves : leur modeftie 8c leur là- 
gelfe ; 8c pour l’honneur du fexe elles ne 
feront pas fâchées d’y voir entre autres 
une jeune Reine qui va le fabre à la main 
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attaquer fur les Vait&aux une Flotte en¬ 
nemie, qu elle diflipc par fon 






EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roj. 






même d’en faite des Extraits on Abrégez i &à 
tous Marchands Etrangers d’en apporcer ny di- 
ftribuer en ce Royaume d’autres împreflions 
que celles qui auront efté faites du confente- 
mcnt de l'Expofant, à peine de trois mille li¬ 
vres d’amende, &'de tous dépens, dommages 
& interefts, ainfi qu’il çft plus au long contenu 
audit Privilège. 

Regiftréfur le Livre Je la Communauté des Im¬ 
primeurs & Libraires de Paris , le jo. Février 1688.' 
fuivant l'Arrejl du Parlement du 8, Avril 16;). celuy 
du (onfcil Privé du Roy du 17■ Février 1665. &IE- 
dit de Sa Majefli donné à Vnfailles au mois d'Aoujl 
168 tf. 

Signé, J.B. COIGN ARD.Sindic. 


Achevé d’imprimer pour la première fois 
le 18. Février t688. 
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NATURELLE ET POLITIQUE 

DU ROYAUME 

DE SIA M 


Contenant la fituation &.la nature du Pays, fes Arbres, 
l'es Plantes, fes Fruits, fes Mines, fes Animaux, &c. 
PREMIER CHAPITRE. 

du Climat, & des liuitdatim 

Royaume de Siam, félon 
les plus juftes obferyations 
quiayent elle faites jufques 
à prefent, s'étend depuis 
environ le feptiéme degré 
de latitude Septentrionale, 
II a au midy le grand 
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Golphe qui porte fqn nom & la Ville de Pata- 
ny ; au Scptentridp le Laos ; à l'Orient' Keo , 
& Camboye j à l'Occident Ava , Pcgu , & 
toute là terte de Btïlaca. Sa longueur qui fe 
1 '' otentrion au, MUy cft à peu; 

cens vingt,Mués , dans les en- 
n'cft point icoupnée. par. les 
fa iafgti# eft d un peu plus 
de cenu lieues dans fa plus grande étendue, 
mais elle n'ell) guère' de plus de vingt lieues 
dans. fa plqs petite. : 

Commq il eft fous la Zone Torride, il cft 
vray qu’il (croit inhabitable, comme on l'a crû 
fort long - temps , fi les ardeurs exceffives 
du Soltit , n’eftoient point modelées, & par 
le nombre des. Rivières qui. l'arroufent, & par 
les longues piuyes qui le rafraîcliiffent. U y 
pleut ordinairement depuis la fin de Mars , 
jufqu'au commencement d'Oâobre ; il ne faut 
pas pourtant s'imaginer que ces piuyes conti¬ 
nuent toujours,de même force ,.car douze ou 
quinze jours; fè paffent quelquefois, fans qu’il 
tombe du Ciel une iculc goutte -d'eau fur la 
terre, fouvent meme elles ne font pas tant in r \ 
commodes qu’on pourrait le traire ; comme lé 
Soleil y eft fort chaud , pour peu qu’il paroiife 
& que la pluye celle, la terre fe trouve bien¬ 
tôt en état, d'y pouvoir marcher à pied fée. 


prç$ de deux 
droirsr-ou elle 
'Mats voifins ; 
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Pendant tous ces jours de pluyes, il s’y élève 
ordinairement des tourbillons de vent fi fu¬ 
rieux que ceux qui voyagent fur les Rivières, 
font en grand danger d'y périr , s'ils ne font 
aflèz adroits ou plûtôt aifez heureux pour s’en 
retirer promptement. 

Les Vents du Midy, qui fouillent pendant 
ces fix mois , toujours variables de l’Eft à 
l'Oüeft , ameinent avec eux une abondance 
d'eau qui commence à faire grollir la Rivière, 
elle croit à veue d'œil de jour en jour , juf- 
ques au mois d’Août, & alors elle fe déborde 
dans les Campagnes, quelquefois jufques à la 
hauteur de douze à treize pieds, cela eft rare i 
la vérité, car on dit dans le Pays que cette gran¬ 
de inondation n'arrive qu'une feule fois en 
cinquante ans : quoy qu’il n’y en eût pas plu$ 
de huit quelle fût arrivée, dans le temps que 
j'eftois à Siam , je l’ay veue pourtant à peu 
prés de la même hauteur. 

Ces Inondations qui paroiifent devoir eftre 
bien ennuyeufes , & qui fetoient icy tant de 
dégâts , font fort utiles & fort agréables aux 
Siamois, car elles font comme celles du Nil, 
la fertilité & la richelfe de leur Pays; on n'y 
craint rien davantage que la fechcreflfe, parce 
qu'elle fait tellement renchérir le Ris , que 
la même mefiire , qui ne fe vend dans une 
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année pluvieufe que fix francs , en vaut d® 
moins dans une année feche vingt-neuf ou 
trente. Le Ris fe plaît extrêmement dans l’eau r 
plus elle eft haute & plus il a de force : de 
quelque hauteur qu’elle fiait fon épy la fur- 
palfe prefque toujours d'un demy pied , à 
moins qu’elle ne vienne à croître tout d’un 
coup contre là coûtume , car alors le Ris ne 
pouvant pas en fi peu de temps croître allez „ 
pour s’élever audeflus de l’eau , il ne manque 
pas de s’y corrompre & d’y mourir. 

L’aucre commodité que ces Inondations ap¬ 
portent aux Siamois, ell une abondance de 
Poiftbns qui eft fi grande , qu’une perfonne 
fans fortir de fon logis, en peut pécher en 
une heure , plus qu’il n’en peut manger en 
plufieurs jouis. Aufli tout le temps qu’elles 
durent fe palTe en réjoüiiTanccs publiques ; on 
fait lur l’eau des Jeux & des Courfes de 
Barreaux , que les Siamois appellent Riia , 
& les Portugais Balons,qui font fort diver- 
tilTantcs ; ceux qui arrivent les premiers au 
lieu où le prix qui leur a efté propofé les at¬ 
tend , y reçoivent au fon des Inftrumcns de 
Mufiquc les honneurs qu’ils ont mérité par leur 
diligence, &parleuraddreffe. 

Cate faifoil des Vents du Midy eft tres- 
favo table aux Vaiffeaux , qui veulent entrer 
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dans les Ports du Golphe de Siam , mais s’ils 
la manquent une fois, ils courent rifque de 
battre la Mer pendant deux ou trois mois, 
fins pouvoir jamais prendre terre. 

Les Vents du Nord, qui fuçcedent à ceux 
du Midy, régnent depuis la fin de Novembre, 
jufques en Mars : ce font ces Vents qui font 
décroître la Riviere , & écouler les eaux des 
Campagnes, & qui le font en fi peu de temps, 
que des le mois de Décembre on a la li¬ 
berté toute entière de s’y promener. Quoy 
que pendant ces Vents du Nord la chaleur 
foit prefque auflï grande fur le haut du jour 
qu’elle l’eft au temps des Vents du midy, tou¬ 
tefois les nuits & les matinées font beaucoup 
plus fraîches ; & voila tout ce qui fait dans ce 
Royaume la différence des Saifons ; de forte 
que celle des Vents de Midy y tient lieu d’Efté 
& d’Automne, parce que la chaleur y eft plus 
grande, & les fruits y font en maturité, & 
celle des Vents du Nord y paffe pour l'Hy- 
ver & pour le Printemps, parce quelle eft un 
peu plus froide , & quelle y renouvelle les 
Herbages & les Fleurs : c’eft auffi dans ce 
temps que l’on a coutume d’y ferner toutes 
les graines , excepté le Ris que l’on ne feme 
qu’au mois de May, & dont on fait la récolté 
aufli-tôt que les eaux font écoulées, & quel- 
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quefois même auparavant quand il eft fi haut 
qu’il ne peut plus fe foûtenir , & alors la 
moiffon fe fait avec des Balons , au lieu que 
dans les autres années , on la fait avec des 
chariots tirez par des bœufs. 
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DEUXIEME CHAPITRE. 

Z)« principales Rivières du Rojaume 
de Siam. 

I L y a dans le Royaume de Siam trois Ri¬ 
vières confiderables, dont la principale eft 
celle qui atroufe la Ville capitale ; à fon em- 
bouchcuie qui eft dans le Golphe de Siam 
elle a une lieue de large, plus haut elle a un 
quart de lieue, & par tout au defTus prés de 
deux cens pas, fon lit eft profond & alfez 
égal ; elle porte depuis fon emboucheure juC- 
qu’à-la Ville capitale, qui en eft diftante d’en¬ 
viron trente lieues, des Vaifleaux de trois à 
quatre cens tonneaux, elle pourrait même en 
porter de plus grands fans un banc de vafe, 
appelle communément la Barre, qui eft à fon 
emboucheure, & où dans les plus fortes ma¬ 
rées on ne trouve quonze à douze pieds 
d’eau ; c’eft ce qui oblige les grands Bâtimens 
de demeurer à la rade qui eft fort faine, & 
où on trouve par tout bon mouillage. Pour 
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monter cette Riviere il faut que les Vaifieaux 
attendent necellairement la marée, afin d’éviter 
des bancs de vafe où ils pourroient échoüer 
quand la Mer eft baffe. Comme les bords en 
font profonds elle eft commode pour les Mar¬ 
chands qui mouillent l'ancre aux pieds des mu¬ 
railles de cette Ville, & font un pont de leurs 
Vaiffeaux pour décharger fur fes Quais leurs 
Marchandifes. Elle forme en ferpentant de 
petites Ifles fort agréables, & elle fe divife in- 
fenfiblement dans le plat Pays en tant de pe¬ 
tits bras differens, que fi on n’a le fecret de 
ce labyrinte, on eft en danger de s’y perdre. 
En effet ceux qui par les ordres du Roy le 
font employez autrefois, à la recherche de fa 
fource , qui demeure encore inconnue , après 
avoir fait beaucoup de chemin,‘pour tâcher 
de la découvrir, ont efté bien étonnez de fc 
retrouver à peu prés dans le même pays d’où 
ils eftoient partis. 

Quelques-uns croyent que cette Riviere eft 
un bras de l'Inde, d’autres qu'elle coule des 
Montagnes voifines de la Chine & du Laos ; 
Il y a plus d'apparence quelle vient d'un grand 
Lac qu'on découvrit il y a quelques années 
dans le .Laos ; les Siamois entrent affez dans 
cette penfée, ils croyent même que les eaux 
qui inondent tous les ans leur Pays en defeen- 
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dent. L’eau de cette Riviere cft extrêmement 
claire, fort legere & tres-bonne à boire, pen¬ 
dant les pluycs elle devient un peu trouble , 
& alors elle caufe allez fouvent des dilfente- 
ries, fi l’on n’a loin pour s’en garentir, de la 
laiflcr repofer dans de grands vaiffeaux faits 
exprès, où elle perd cette mauvaiie qualité. 

Au relie cette Riviere cft fort poiflonneu- 
fe, quoy qu’on n’y voye pas tant de differen¬ 
tes elpeces de Poiffons que dans les nôtres ; la 
plus commune cft celle que les Européens ap¬ 
pellent Caboche, ce Poiflon eft long d’un pied 
& demy, & gros de dix ou douze pouces ; il 
a la telle un peu plate & prefque carrée, il s'en 
trouve de deux fortes, l’un gris cendré & l’au¬ 
tre noir, qui eft le meilleur i pour le garder 
long temps, on le fait fecher au Soleil, & 
comme les Nations voilînes en font cas, on 
en fait a Siam un fort grand trafic : les Hol- 
landois qui l’aiment plus que les autres , en 
envoyent chercher de Batavie, & il leur tient 
lieu de jambon de Mayence. Tous les poiffons 
de cette Riviere n’ont prefque rien de femblable 
aux nôtres, mais ceux qui comme moy en ont 
mangé , ne peuvent pas difeonvenir qu’ils ne 
foient d’un bien meilleur goût. 

Dans les endroits les moins fréquentez de 
cette Riviere, on rencontre affez fouvent de 

B 
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monftrueux Crocodiles, qui font également I» 
guerre aux hommes & aux poiffons ; comme 
ks Siamois ne peuvent pas fans beaucoup de 
peine fe paffer de fe baigner fouvent, il n'y a 
guère d’années que quelque pauvre malheu¬ 
reux ne fe trouve dévoré pat ces Monftres : 
pour s’en deffendre ils entourrent d'une haye 
faite de leurs cannes l’endroit où Us ont def- 
fein de fe laver. 

Il y a encore dans ce fleuve un petit poiffon 
fort dangereux , qui a quelque chofe du cra- 
pau, fi par hafard ou par curiofité on luy bat 
fe ventre il s’enfle de rage, & devient dur comme 
une pierre. Il fe deffend opiniâtrement quand 
on l'attaque, & couppe avec fes nageoires com¬ 
me avec un rafoirtout ce qu’il peut attraper. Il 
y a deux ans que plufieurs perfonnes mouru¬ 
rent fubitement pour avoir efté piquées, quel- 
qu’uns difent feulement touchées, par de petits 
infoSes que ce même fleuve produit quel¬ 
quefois. Je ne puis dire precilement com¬ 
ment ils font faits, car je n'en ay jamais pû 
voir pendant tout le temps que j’ay demeuré 
à Siarn : comme les bords de cette grande 
Rivière font fort peuplez, & qu’on y voit ré¬ 
gner en tout temps la plus belle verdure du 
monde, on fe ferait un plaifir extrême d’y 
voyager, ftonn’y cftoitpasperfecuté, depuis 
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le coucher du folcil jufqu a fon lever, par une 
petite armée de Confins, qui vous fuit par 
tout ; ces animaux s’attachent plutôt aux Êu- 
ropeans qu'aux naturels du pays , parce que 
leur fang cil meilleur & leur chair plus déli¬ 
cate, il n'y a point d'étoffe pliée en trois ou 
(quatre doubles qu'ils ne percent avec leurs 
petites trompes , & ils ne caufcnt gucre 
moins d'importunité par le bruit qu’ils font, que 
de douleur par leur piqucùrc : on ne peut 
s’en deffendre qu'en faifimt de la fumée, ou 
en fe cachant tout le corps fous un tout 
de lit de Moufleline, fans quoy il ne feroit 
pas poffible ny de manger ny de dormir , ils 
ne font nulle part plus incommodes qu’au 
Royaume de Siam, & de Camboye. A Cam- 
boye on expofe à ces infectes les criminels 
qu’on attache à un arbre par les mains & par 
les pieds : Ils ne peuvent pas, dit-on, relater 
plus d’une nuit à 1a cruauté de ce tourment, 
& le matin on les trouve morts, meurtris 8c 
enflez de tous côtez. 

La féconde Riviere cft celle de Termaferim 
qui defeend des Montagnes d’A va, elle elt 
d’une aflez grande étendue, mais la Naviga¬ 
tion en cft difficile, parce qu’elle cft pleine de 
Rochers & de troncs d’arbres, contre lefqueis 
les meilleurs barreaux vont allez fouvent fa 

Bij 
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brifer, fi les Mariniers ne prennent bien leurs 
mefurcs pour les éviter , li rapidité de fon 
cours, quand ils la montent les fatigue ex¬ 
trêmement , auffi croyent-ils avoir beaucoup 
avancé quand en un jour ils onc fait trois ou 

Enfin la troifiéme Rivière eft celle de Chan- 
tebounne, elle n’eft pas à la vérité fi grande 
que la première , mais elle peut porter plus 
aifément de grands Vaiffeaux, elle a fon cm-, 
boucheure à l'Orient du grand Golphe, à huit 
degrez quelques minutes de latitude Septen¬ 
trionale. Qupy qu'on trouve à l'entrée un 
grand banc de vafe, neanmoins on y a toûjours 
quatorze ou quinze pieds d’eau. 

Je ne dis rien de plufieurs autres petites Ri¬ 
vières & Ruiflèaux difperfez en plufieurs au¬ 
tres endroits de ce Royaume , parce qu’ils 
n’ont rien de remarquable ; je ne vous marque 
point auffi les noms des Fleuves dont je viens 
de parler, parce que les Siamois ne leur en 
donnent point d’autres que ceux des grandes 
Villes par où ils paflent, les Relations qui fe 
font faites de ce Royaume ont appellé la Ri¬ 
vière de Siarn Méenam , mais c’eft faute do 
fçavoir la Langue du Pays , car Méenam 
en Siamois ne lignifie autre chofe qu’une Ri- 
jricre, comme ces bonnes gens s’imaginenç 
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TROISIE'ME CHAPITRE. 


Des Ports. 

L Es Ports les plus confiderablcs qu’il y 
ait dans ce Royaume font ceux de Myr- 
guim, ou Mygri, & de Jonfalam Je premier 
tire fon nom d’une petite Ifle voifîne, que les 
Siamois appellent Mygri, & nous Myrguy, la¬ 
quelle le met à couvert des vents , quelques- 
uns luy ont donné le nom de Tennafferim, 
mais c'eft fans aucun fondement; car Tennaf¬ 
ferim en eft éloigné de plus de trente lieues : 
Au relie ce port eft un des plus beaux & des 
plus feurs de toute l’Inde. L’entrée en eft libre 
tout temps, & l’on y trouve par tout bon mouil¬ 
lage, il eft principalement fort commode pour 
y radouber les Vailfeaux;les Mats, & tous les 
bois necelfaires pour la conftruction des plus 
grands bâtimens y font à fl bon marché , qu’ils 
ne coûtent affez fouvent que la peine de les 
aller couper. Il y a quelques années qu’un pe¬ 
tit VailTfaujle la Compagnie Françoife, qui 
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avoir efté battu de la tempefte, s’y retira après 
avoir perdu fcs Mats, & il y trouva abon¬ 
damment tout ce qui luy eftoit neceflaire pour 
fe mettre en état de continuer fon voyage , 
faits qu'il luy en coûtât rien. 

Le Port de Jonfalam eft un des meilleurs 
parmy ceux qui ont befoin que l’Art perfc- 
Ctionc la Nature ; il eft à l’Occident de la 
Peninfule de Malaca, environ au huitième de¬ 
gré entre la Terre-ferme & une Ille qui porte 
Ion nom , & qui n’en eft éloignée que de deux 
lieues : le feul deffaut de ce Port , c’eft qu’il 
n’a pas allez de profondeur pour porter de 
grands Bâtimens, mais une fort belle rade qui 
en eft proche y peut fuppléer avantageufement. 
C’eft un azile pour tous les Vaifleaux qui vont 
à la côte de Coromandel quand par malheur 
ils s’y trouvent furpris de l’ouragan, lequel ar¬ 
rive ordinairement aux mois de Juillet & 
d’Aouft. Ces deux Ports font les feuls , non 
feulement dans toute cette côte de Coroman¬ 
del , mais encore dans tout le Royaume de 
Siam, où l’on puilfe cftre ej> feureté pendant 
ce fâcheux temps, car il n’y a par tout ailleurs 
que des rades foraines & expofées à tous les 
vents. Le Port de Jonfalam eft d’une grande 
confequence pour le commerce de Bcngal, de 
Pegu, & de plulieurs autres Royaumes voilîns. 





’tê Hijloire naturelle & politique 

Je ne diray rien des Ports de Ligor , de 
Cingor, & de quelques autres, parce qu’ils ne 
font pas confiderables, il y en a pourtant quel¬ 
ques-uns qui pourroient le devenir avec le 
temps, C on vouloit y faire de la dépence. Mais 
comme les Siamois font fort ménagers & na¬ 
turellement peu laborieux, il eft à croire qu’ils 
demeureront toujours inutiles comme ils font 
«lié jufqu’à prefent. 
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quatrie-me chapitre. 
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celle de nos Jonquilles, il croît fur un petit 
Arbre qui eft verden tout temps, & dont les 
fcüilles feraient toutes femblablcs à celles du 
Fileria, fi elles nettoient pas un peu plus lar¬ 
ges. Si-tôt que les vents du Nord commencent 
a fouiller,on voit la tel 
de Fleurs & particulier 
blanches , rouges , jauus 
on ne fe peut lafl'er de v 
diverfité. 

Quoy qu’on n’ait commencé que depuis 
douze ou quinze années feulement a femer du 
Bled dans le Royaume de Siam, neanmoins on 
y voit déjà de vaftes plaines qui en font tou¬ 
tes couvertes, il y vient affez bien dans le haut 
pays, pour nous faire efperer qu’il y fera dans 
peu fort commun,.toutefois il eft à croire 
qu’il ne le fera jamais tant que le Ris , qui 
croît dans tout ce Royaume avec tant d’abon¬ 
dance que les Peuples voifins ne manquent pas 
d'y envoyer tous les ans pour en faire leur 
provifion. Il y en a de trois fortes , l’un y 
croît fans qu’on le feme dans les lieux humi¬ 
des & marécageux, ccluy-là coûte peu, & ne 
laiffe pas d’eftre paflablcment bon , les deux 
autres ne viennent point fans femer, & celuy 
des deux que l’on appelle Ponlo eft blanc com¬ 
me la neige, il fe digéré plus aifément qu'au- 
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cun autre, parce qu'il croît fur les Monta¬ 
gnes , & qu'il eft par confequent plus lcger & 
plus fec, aulfi eft-il fi cher qu’il n'y a que les 
riches , & les grands Seigneurs qui en man¬ 
gent. Ces deux dernières efpeces de Ris fe 
fement ordinairement au mois de May, & la 
récolté s’en fait vers la fin de Novembre 
fi-tôtr que les eaux font écoulées. Mais afin 
qu’elle fe fafle plus promptement, les Habi- 
tans des lieux s’entr'aident les uns les autres ; 
le jour on va lever les gerbes à la campagne 
pour les amener à la mailbn, & la nuit on les 
fait fouler par des bœufs qui marchent deflus 
en tournoyant pour faire fortir le grain de 
l'épy : c'eft un plaifir de les voir travailler à 
cette moilfon , car pendant quelle dure ils 
danfent, ils boivent, ils mangent enfemble, 
& témoignent publiquement leur joye par 
leurs chanfons & par des feux qu'ils allument 
au milieu des champs, ou devant les portes de 
leurs maifons. 

Le Mil, les Faveroles , & plufieurs autres 
Semences de cette nature fe trouvent aufli 
Hans le Royaume de Siam, il n’y a que les Pois 
qui n'y viennent point. 

Le Poivre y croît fi facilement , que dans 
peu d’années, on en pourra faire un trafic tres- 
confiderable, il lè plaît dans les lieux fecs, fés 
C ij 
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dies, la Cafle , les Tamarins, le Nénuphar, Sc 
plufieurs autres Herbes médicinales , qui ont 
ordinairement plus de vertu que les nôtres, y 
viennent en abondance fans eftre cultivées, & 
s’y donnent pour rien. 



C iij 
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CINQJJIE’ME CHAPITRE. 

Des Fruits. 


L Es Fruits y font pour la plus grande par¬ 
tie plus fucrez & d’un goût plus fin & 
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s’ouvrent, attache* tous enfemble à une groffe 
branche ; dés qu’ils font meurs l'Arbre pourrit, 
mais il produit plufieurs rejetions qui portent 
du fruit la même année, & qui ont après le 
même fort ; ce fruit eftmous comme nos Figues 
blanches, & il a la peau toute femblable , il 
n’eft guere plus gros, mais il eft beaucoup plus 
long, de meilleur goût & plus fucré, il y en a de 
fept ou huit fortes, & on en mange toute l’année. 

Le Mangouftant eft un Arbre qui n’a rien 
de particulier, mais je ne croy pas qu’il y ait 
dans toutes les Indes un meilleur fruit que le 
fruit de cet arbre : il eft renfermé dans une ef- 
pece de boëte grife par dehors & rouge au 
dedans, épaiffe d’un demy doigt, il eft blanc, 
& partagé par côtes comme nos Oranges de 
Portugal! il a le goût de la Cerife & il eft fort 
rafraichiffant : on fait une prifanne de fon écor¬ 
ce qui a une vertu admirable pour arrêter &c 
guérir les dilfentcries. 

L’Ata que les Siamois appellent communé¬ 
ment Noiné , eft un bel arbre , quoy qu’il ne 
croilfe pas beaucoup, il porte de bonne heure 
fon fruit, qui eft à peu prés de la figure d’une 
pomme de Pin, mais beaucoup plus gros : la peau 
en eft épaiffe, la chair molle, & fon goût eft ap¬ 
prochant de celuy de la crème fucrée, ou comme 
quelques-uns ont voulu dire du blanc mangé. 
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8j couverts d’une peau jaune & fort épaifle, 
qui eft tout ce qui fe peut manger de ce fruit. 

Le Papaye, autrement appelle MoIokos eft 
un arbre poreux , fort droit, qui n'a que des 
feuilles & point de branches , les feiiilles qui 
~"t la forme de celles du Figuier ~ 

: en figure _ j 

t fruit ou deux attachez 


qu’au haut de l’arbre en figure pyramidale, 
fous chacune il y a un fruit ou deux attachez 
: dilferent de nos Melons qu’en 


i r* uiuciciii; uc nos Melons quen 
ce qu’ils font plus Tuerez, & que leur graine 
eft ronde comme le poivre ; cette graine tou- 
te petite qu’elle eft , ne laiffe pas de produire 
un arbre qui en moins de deux ans croît juf- 
qu a la hauteur de neuf ou dix coudées. 

L'Ananas porte des fruits aflez délicats " 
mais tres-mal fains , fi on n’a foin d’en cor¬ 
riger la crudité par le fucre ou par le vin ; il 
eft ovale & reflemble à la pomme de Pin,’ la 
peau en eft rouge & bleue , il eft couronné 
comme nos Impériales. 

La Terre de Siam n’eft pas propre pour 
porter la Vigne, elle n’y vient qu’avec beau¬ 
coup de peine, & n’y rapporte prefque rien : 
on en trouve de fauvage dans les Forefts de 
Porfelouë qui donne des grappes de raifin noir 
fi grottes qu’un homme a de la peine à les fou- 
lever, mais ce Raifin eft fi amer qu’il eft prefi. 
que impollible d’en manger, 
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SIXIE’ME CHAPITRE. 


Des Forefis , & des propriétés de leurs 
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droits comme des cannes, creux au dedans, 
& divifez par petits étages depuis le haut juf- 
qu’en bas, leur figure qui eft tonde peut avoir 
un pied de diamètre , & quatre ou cinq braf- 
fês de hauteur : ils poüuent des rejetions lî 
prés les uns des autres & des branches fi touf¬ 
fues , qu’à peine les oyfeaux peuvent-ils fe 
faire jout au travers , & ils font armez de 
longues SC venimeufes épines qui font prendre 
de grandes précautions à ceux qui s'en veulent 
approcher : mais tout terribles qu’ils font, ils 
ne làiiTent pas d'aVOir des proptietcz admira¬ 
bles Se d’eftre bons à bien des chofes. Quand 
cette efpecd de canne commence à pouffer 9 
on la coupe par morceaux , Se Oh la mangé 
avec le ris, apres qu'elle a efté long-fempï 
morfifiée dans le vinaigre avec quelques au- 
«res irtgredieiré que l’on a coutume d’y mêler : 
fi n’y a gucre de meilleur cordial ny qui foit 
fur la mer d’ün plus grand ufagd, parce qu'il 
y eft moins fujet à fe corrompre : quand elle 
eft un peü plus grande, on la fait entrer par 
franches fort minces dans les fricalTées, Se elle 
donne un goût merveilleux aux Viandes les 
plus infipides, mais lors quelle eft arrivée à Ü 
perfediort ordinaire on trouve dans fes conca- 
vitcZ une eaüe claire qui eft un terilcdc fouvifi 
î»jn pour guérir les playes de la telle. Enfin 
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Les bois d’Aigle, de Calambouc, &deCa- 
lambac, fc trouvent dans les Forefts qui font 
du côté de Camboye. Ils font les plus pré¬ 
cieux & les plus rares des Indes, parce que la 
Nature les a cachez dans le cœur d’un Arbre 
qui ne les porte que dans un certain temps, 
qu’il n’eft pas aifé de bien connoître : de là 
vient qu’il eft alfez ordinaire de s’y tromper, 
& que fouvent on abbat plufieurs de ces Ar¬ 
bres fans y rien trouver de ce qu’on y cher¬ 
che. Le bois d’Aigle eft 'le plus commun, 
celuy de Calambouc ne l’cft pas tant, mais il 
n’eft rien de plus rare que le véritable Ca- 
lambac. 



P “j 
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SEPTIE’ME CHAPITRE. 


Des Mines. 


Üoy qu’il n’y ait point de Mines d’Or 
\ J qui fe foiiillcnt à prefent dans le Royau- 
mcde Siam, cent choies pourtant nous font 
croire qu’il y en a qui fc pourront découvrir 
avec le temps , car il ,fc trouve dans certaines 
Forefts du haut Païs des pierres bleues , fem- 
blables au Lapis qui fe trouve ordinaire» 
ment dans les Mines d’Or ; & dans d’au» 
très Forefts voifines on rencontre des pierres 
d'un rouge doré dont on dit que les Chimi- 
ftes Siamois ont tiré autrefois de l’or le plus 
pur & le plus fin qui fe puifife voir s quelque- 
fois mêmes après que les inondations font paf- 
fées, on trouve encore à prefent de gros grains 
d’or fur le bord des Rivières : c’eft ce qui a 
obligé le Roy de Siam d’employer de temps 
en temps pour la découverte de ces Mines 
d’Or, un grand nombre d’Ouvriers qui y ont 
toûjoiürs travaillé inutilement , pâme <ju’ij? 
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manquaient d’experience , Si qu'ils n’eftoient 
pas alfez habiles pour pouvoir Cuivre les vei¬ 
nes de la terre préparée , qui conduifoient 
probablement à ces Mines. Il y a quelques 
années que fa Majefté Siamoife s’eftoit fi bien 
flattée d'en trouver, qu elle defira que Mon- 
fieur l’Evêque de Metellopolis fe trouvât pre- 
fenc à l'ouverture de la terre qu’elle fit fouil¬ 
ler , & qu’il recommandât au Dieu des Chré¬ 
tiens le fuccez de cette entreprife, qui ne fut 
pas plus heureufe que celles qui l’avoient pré¬ 
cédée. Quoy qu’il en foit,qn ne peut pas def- 
avoüer qu’il n’y en ait eu autrefois de tres- 
abondantes, ou qui ont efté épuifées, ou qui 
fe font perdues par la négligence des Siamois 
qui fuyent naturellement le travail : il n’y 3 
pas d’apparence que les Etrangers leur ayent 
apporte cette prodigieufe quantité d’Or, qui a 
fervy. à faire un fi grand nombre de Vafes Si 
de Statues, & à enrichir tant de Pagodes Si de 
Maifons où on l’a fi peu ménagé. La perte 
de ces Mines d’Or fe trouve aujourd’huy en 
quelque façon .réparée par la découverte de 
celle de Fer , d’Eftain , Si d’un autre Métail 
qui fe trouve compofé de Cuivre Si d’Eftain, 
& encore par la rencontre de celles de Vitriol, 
de Sel Si de Salpêtre, lefquelles contribuent 
beaucoup à la richefle du Pais. Il fort de ces 
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Mines des Sources d’eau, dont les unes font 
chaudes & les autres froides, que l’on croit 
valoir bien celles de Bourbon & de Vichy, 
du moins quelques-uns de nos François qui en 
ont fait l’épreuve, difent par tout qu'ils leur 
font redevables de la guerifon de plufieurs 
maladies dont ils eftoient affligez ; elles n’ont 
pas à la vérité le même crédit parmy les Sia¬ 
mois , car comme leur temperamment cft tout 
different du noftre , il ne faut pas s’étonner 
fi elles n’ont pas pour eux la même vertu qu’el¬ 
les ont pour nous. 

Les Hollandois ont fouvent jette les yeux 
fur l'iHe de Jonfalam, parce qu’il s’y trouve 
quelque peu d’Or & d'Ambre gris , & beau¬ 
coup de Câlin, c’eft à dire d’un mélange de 
Cuivre & d’Eftains mais le Roy en a confié le 
Gouvernement à un François qui s’y trouve bien 



PUITIE’ME 





du Royaume de Siam. 

sc^dSSsdbibd^^ bdb 

HUITIEME CHAPITRE. 


Des Animaux qui fi trouvent dans les 
Forefts du Royaume de Siam. 

C Es Forefts font remplies d’une infinité 
d’Animaux de toutes fortes d’efpeces. 
Comme j’affe&e de ne rien toucher dans 
cette Hiftoire de tout ce qui s'cft dit dans les 
Relations qui l’ont précédée , je ne parlera/ 
point des Elephans fauvages qui fe trouvent 
en grand nombre dans ces affreufes Forefts : 
mais je ne puis pas me flifpenfer de vous dire 
quelque chofe du Rinoceros animal fi farou¬ 
che & fi cruel, qu’on ne peut jamais le voit 
fans frayeur : il eft de la hauteur d’un grand 
Afne , il auroit la telle faite à peu prés de 
même s’il n'avoit point au deflus du nez une 
corne qui peut eftre longue environ d’une 
palme. Chacun de fes pieds fe divilè comme 
en cinq doigts, qui ont chacun la forme & 
la grolfeur du pied de l'Afne même ; fa peau 
eft brune, horrible à voir, & fi dure quelle 
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eft à l'épreuve du moufquet ; elle luy pend 
des deux cotez ptefque jufques à terre , mais 
elle s’enfle, & le rend gros comme un Tau¬ 
reau quand il eft en colere ; on le tué diffici¬ 
lement , & on ne l'attaque jamais fans péril 
d’en eftre déchiré-: ceux qui s’adonnent à cet¬ 
te chalTc ont pourtant trouvé les moyens de 
fe garantir de fa fureur ; car comme cet ani¬ 
mal aime les lieux marécageux, ils l’obfervenc 
quand il s’y retire, & fe cachans dans'les buif- 
fons au deflbus du vent , ils attendent qu’il 
le foit couché , foit pour s’endormir , foit 
pour fe veautrer , afin de le tirer prés des 
oreilles , qui eft le lèul endroit par où il 
peut eftre blette à mort : ils Ce mettent au 
deffous du vent , parce que le Rinoceros 
a cela de propre qu’il découvre tout par l'odo¬ 
rat , de forte que qüfoy qu’il ait des yeux 
il ne s’en fert neanmoins jamais, que l’odorat 
n’ait efté auparavant frappé par l’objet qui fe 
prefente à fa veuë. Au refte toutes les parties 
du corps de cet animal font medecinales, fa 
corne eft fur tout un puiflant antidote contre 
toutes fortes depoifons. Scies Siamois en font 
un fort grand trafic avec les Nations voifines : 
U y en a qui font vendues quelquefois plus de 
cent écus ; ceux qui font d'un gris clair, & 
moucherez -de blanc, font les plus eftimez des 
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Chinois ; on mange la chair du Rinoceros, 
& ces peuples la trouvent excellente , ils ti¬ 
rent même quelque utilité de fon fang , qu’ils 
ramaffeni avec foin, pour en faire un temede 
propre à la guerifon des maux de poitrine, & 
de plulleuts autres. 

Il y a des Perroquets , des Merles , des Ai- 

f rettes& des Tourterelles, qui n’ont rien de 
ifferent des nôtres. Mais il s’y trouve certains 
Oyfeaux qui ne fe voyent point en Europe : 
Ils font plus grands que les Autruches, & leur 
bec eft long de deux pieds. Il y a aufli des 
Hanetons <fun verd doré le plus beau du mon¬ 
de ; ils brillent pendant la nuit d’une lumière 
bien plus vive que celle de nos Vers luifans ; 
les œufs qu’ils Font font de laf groffeur d’un 
pois, d’ou leurs petits éclofent entres-peu de 
jours. Dans les Forefts les plus Septentriona¬ 
les on voir courir, comme dans leè nôtres, des 
bièvres & des Sangliers; &c'eft:un plaifir ex¬ 
trême de voir joüer fur le bord 1 des eaux une 
troupe de Srrges vieux & jeunes , qui fem- 
blent n’y eftrc vénus que pour y divertir les 
palfans par leurs danlës, & par leurs tours de 
fouplelfe ; mais il ferait dangereux de s’y arrê¬ 
ter trop long-temps , car on pourroit y eflre 
furpris par des Tygres de deux fortes ; il y en 
t de Bois qui font hauts comme des Afnes , 
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& fort farouches ; ceux d’Eau le font un peu 
moins, & ils ne font guere plus gros que les 
chiens ordinaires : j'en ay mange d'un roty 
qui avoit efté pris donnant la chafle aux 
Poulies. Il ne me parut pas fort mauvais, & 
je croy que je 1 aurais trouve meilleur fi ie 
n’eufle pas efté prévenu qu’un animal fi cruel 
& qui ne vit que deproyene pouvoit eftreun 
fort bon mangé. 
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NEUVIEME CHAPITRE. 

De Infectes & des Reptiles. 

C Omme ce Pais eft chaud & humide il ne 
faut pas s’étonner s'il produit tant d’in- 
feâes & d'animaux fort venimeux, j’y ay veu 
des Serpens de plus de vingt pieds de long, 
& d'un pied & demy de diamètre , la peau en 
eft d'une beauté furprcnante, & diverfifiée de 
tant de couleurs qu’il n'y a point d'iris qui en 
approche ; ils ne font pas les plus dangereux, 
car on les voit venir de loin, & ils rien veulent 
ordinairement qu’aux volailles. Un de ces Ser¬ 
pens vint une nuit fe fourer dans un ptjulail- 
lé allez bien garny , il y avalla goulûment 
fept ou huit Poules s il en voulut fouir quand 
il fut bien faoul , mais le trou par lequel il 
cftoit entré à jeun , fe trouvant trop étroit 
pour fon palTage après un fi bon repas, il fit 
pour l'accroître tant d’efforts & de bruit, que 
toutes les Poules s'éveillerent, & par leurs cris 
appellerent à leur fecours tous les gens qui dor- 
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moicnt dans la maifon ; on y vint en diligen¬ 
ce , on trouva le Serpent, on le tua, on l'ou¬ 
vrit., & dans un boyau qui eftoit de toute fa 
longueur les pauvres Poules fe trouvèrent en- 

Lçs petits Serpens font bien plus à craindre 
que les grands , car ils montent par tout, & 
vont à la chafle aux Rats jufques dans les mai- 
fons, de forte qu'il s’en trouve aflez fouvent 
dans les lits ; j'en ay veude toutes les couleurs, 
de noirs, de verds, de jaunes, de rouges, de 
gris, de rayez & de mouchetez : ces derniers 
qui n'ont guère plus d'un demy pied de long 
& qui ne font pas fi gros que le doigt, ont 
un venin fort fubtil , & il eft afTcz mal-aifé 
de s’en deffendre, parce que comme ils font 
fort menus ils fe fourent par tout, fans qu’on 
s’en apperçoive. Les Scorpions font à Siai» 
auffi communs Sc auffi dangereux qu’en Italie 
& qu’en Provence : il y en a de plufieurs cf, 
peces, ceux qui fe trouvent dans les brouffail- 
les font noirs, & leur picqueure eft mortelle j 
pour ceux qui font dans les maifons ils font 
gris , & beaucoup moins venimeux que les 
autres, mais leur picqueure ne laiffe pas d’eftre 
toûjours fort douloureufe ; un jour j'en, trou- 
vay. un auprès de moy qui d'abord me fit grand 
peur i il eftoit de la groifeur d'une groifo 
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EcrevilTe, & d’un poil gris noirâtre, qui fe he- 
riflà quand il m’apperceut j je me tafleuray 
pourtant un moment après, & ayant trouvé 
le moyen de le prendre , je le laiflay mourir 
dans un pot d’huille. Je me fuis fervy de cette 
Jiuille bien des fois pour la guerifon de ceux 
qui avoient efté picquez des Scorpions : Il ne 
fe paffe guere d'années que plufieursperlbn- 
nes ne meurent pour avoir efté mordues des 
Serpens ou picquées des Scorpions : J’en ay 
fauvé un fort grand nombre en appliquant 
fur leurs playes les Pierres noires de Diou, 
qui font de la compofition d’un Portugais 
étably dans les Indes, & en leur donnant à 
boire un peu de nôtre Orviétan de France, 
que. je faifois diffoudre dans la Rague, qui eft 
une cfpece d'eau de vie allez commune dans le 
Pais. 

Il s'y trouve encore deux forces d’infeâes 
qui font tres-dangereux , l’un fe nomme le 
Cent pieds , parce qu’il a véritablement cent 
pieds : il eft noir & long d'un pied, fon venin 
eft du moins aufli prelfant que celuy du Scor¬ 
pion , mais il n’cft pas fi terrible que le Toc- 
quet, ainfi appelle parce qu'à certaines heures 
de la nuit, il crie fort diftinétement àplufieurs 
reprifes, Tocquet, Tocquet : ce mot fait dans • 
Ion gofier une efpece de fredon qui eft fort 





4o Hi/loire naturelle & Politique 
defiagreable : il a la figure du Lézard, mais 
il 1 eft bien plus grand que les nôtres , fa telle 
eft large & platte, & il a la peau divcrfifiée de 
plufieurs couleurs tres-vives ; on le voit nuit & 
jour fur le toid des maifonsoùil va à lâchât 
fe aux Rats : Il a cela de bon qu’il n'attaque 
jamais le premier, mais il fait face à ceux qui 
le pourfuivcnt, & quand il les peut attrapper 
il les mord fi ferré qu’on a toutes les peines 
du monde à luy faire quitter prife; fa morfure 
eft mortelle fi on n’a foin de couper inceffam- 
ment la partie du corps qu'il a mordue. C'eft 
une chofe étrange que les Siamois qui fe trou¬ 
vent à toute heure expofez au danger de mou¬ 
rir de la morfure de tant de Serpens differens, 
n’aycnt point jufqu’à prefent trouvé de reme- 
de Ipecifique pour s’en guérir , & qu’ils n'en 
connoilfent point d'autres que ceux que nous 
leur avons enfcignez. 
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meme ils l'ont donné, cal' il eft tout à fait incon¬ 
nu aux naturels du pays, qui ne luy en don¬ 
nent point d’autre que celuy de Meuang-Thây, 
ou de Meüang-Crong-Thêp Maanacone , ce 
qui lignifie Royaume qui a grande force. Pcut- 
eftre que de Sijouthia les Europeans ont fait à 
leur fantaiCe ce mot de Siam ; cette Ville eft 
d’une grande réputation dans toutes les Indes, 
Chaou-Thâng, c’eft à dire le Roy d'or, dont 
nous pourrons parler dans la fuite de cette Hi- 
ftoire, la fonda il n’y a guere plus de deux 
eens ans t elle eft fituée dans une Ifle fort 
agréable, qui peut avoir environ fept lieues 
de circuit. En y comptant le Palais du Roy 
elle n’à guere plus de deux lieues d’enclos, fa 
figure eft plus ovale que ronde , clic eft fer¬ 
mée d'une muraille de brique qui tombe en 
ruine, mais le Roy en fait Faire une plus belle 
qui n’cft pas encore achevée. Le terrein en eft 
inégal & fujet aux inondations : on pourroit 
neanmoins fans beaucoup de peine remédier à 
cet inconvénient en applaniflànt les eminences, 
& en tranfportant fiirles Quais la terre qu’on 
en tireroit ; la grande Rivicre bat fes murail¬ 
les dü côté du Midy, de l'Orient & de l'Oc¬ 
cident, & entrant dans la Ville par trois grands 
bras qui la traverfenr de bout en bout, elle 
«a fait, pour ainfi dire , une autre Venife ; 
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che, paroift par les dehors aflez magnifique ; 
il a veue , aufli bien que celuy du Roy , fur 
de grands Jardins bien plantez ; les allées y 
font entre-couppées de petits ruifleaux qui y 
donnent de la fraîcheur , & qui par le doux 
mürmure qu'ils font en coulant invitent au 
fommeil ceux qui fe repofent fur l’herbe tou¬ 
jours verte, dont ils font bordez. 

Hors du Palais on voit à la gauche fur le 
bord de la Riviere de grands Magafins , où 
l'on renfermg les Balons du Roy, on y en 
compte plus de cent cinquante, qui font tous 
aulîi fuperbes que ceux qui parurent à l'en¬ 
trée de l'Ambafladeur de France ; à la droi¬ 
te on voit un grand Parc , dans lequel on 
amenoit autrefois les Elephans fauvages pour 
les dompter en prefence de la Famille Royale 
qui prenoit ce plaifir des feneftres d'un petit 
Château qui n’en cft pas éloigné. 

Il y a un autre quartier dans la Ville qui 
eft deftiné aux Etrangers , ou demeurent les 
Chinois, Les Mores, & quelques Europcans ; 
on y voit des Maifons de brique aflez bien 
bâties, il y en a même des rues toutes entières, 
il eft très peuplé & c'eft l'endroit du Royau¬ 
me où fe fait le plus grand Commerce , tous 
les Vaifleaux y abordent, parce que la riviere 
y forme un grand balfm tres-commodc pour 
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venc un omble fort agréable, iJ y en a^de pa¬ 
vées de briques, & d'autres qui ne le font 



ft lï peuplée j que quand le 
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ONZIEME CHAPITRE. 


De la Ville de Louve au, & delà Maijiïn 
de plaifànce du Roj de Siam. 

L Ouveau, que les Siamois appellent com¬ 
munément Noccheboury, eft une Ville 
qui eft, pour ainfi dire , dans le Royaume 
de Siam ce que VerfaiUes eft en France. 
Les anciens Rois y avoient une Maifon de 
plaifance , mais il y avoit plus de cent ans 
qu’elle avoit efté abandonnée, lorfque celuy 
qui règne aujourd'huy la fit rebâtir: Cette 
Ville eft fituée dans une plaine du haut païs 
où les débordemens n'arrivent point, elle 
peut avoir une demie lieuë de tour , fon 
plan eft prefque quarré, & fon enceinte n’cft 
que de terre revêtue d’efpace en elpace de 
quelques battions de brique : durant les inon¬ 
dation? du Païs elle eft prefque entourée 
d'eau 5 en tout autre temps ellen’eft arrou- 
fée que d'un côté par un petit bras de la 
grande Rivière , qui n’eft pas alfez profond 
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pour pouvoir porter de grands battcaux. La 
(îtuation en eft fi agréable , & l’air qu’on y 
refpire eft fi pur , qu’on ne la quitte jamais- 
fans peine : elle eft Éloignée de la Capitale de 
quatorze lieues par la grande Rivière , mais 
par un Canal que le Roy a fait faire depuis 
peu , elle ne l’eft que de neuf ou dix lieues 
feulement. Comme ce Prince l’aime extrê¬ 
mement, il y palTe la plus grande partie de 
l’année, & il ne néglige rien de tout ce qu’il 
croit pouvoir fervir à fon embelliflcmcnt ; il 
avoir eu quelque delfein de l'accroître, mais 
il a jugé qu’il eftoit plus à propos de la for¬ 
tifier pour en faire une Place de deffenfe -, 
les dedans en font tres-propres , & tout y 
eft bien entretenu : fi, l’on n’y voit pas d’aut 
fi beaux édifices que dans la Capitale, on y 
trouve des Jardins , & des promenades qui 
ne font pas moins agréables. Toutes les com- 
rnoditez de la vie y font en abondance, mais 
comme elle eft fort peuplée , les vivres s’y 
vendent plus chèrement qu’en aucune autre 
Ville du Royaume ; il n’y manque que de la 
bonne eau pendant quatre ou cinq mois de 
l’année , que la rivière eft bafle , car les 
Chevaux & les Elcphans qui s’y lavent la 
rendent fi fille , qu’il n’y a pas moyen d’en 
boire. Alors on a recours aux puits, ou à colle 
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qu'on s’eft refervée pendant l'inondation dans 
de grands vafes de terre faits exprès pour la 
purifier. 

Le Palais que le Roy y a nouvellement bâty 
fur le bord de la Riviere, en fait le plus bel 
ornement, il n’eft pas fi magnifique que celuy 
de Sijouthia, mais il a quelque chofe de plus 
gay ; il eft fermé d’affez bons murs, & fon 
plan eft beaucoup plus long que large : la par¬ 
tie -qui regarde la Ville eft divifée en trois 
Cours toutes differentes, chacune d’elles a fes 
beautez particulières ; on voit à la droite, en 
entrant dans la première , une petite Salle 
où font jugez les criminels de leze-Majefté, 
& deux prifons à peu prés de même grandeur, 
où ils font renfermez julqu’à ce que leur pro- 
cez foit inftruit , & leur fentence prononcée. 
A la gauche il y a un grand refervoir qui don¬ 
ne de l'eau à tout le Palais , il eft l'ouvrage 
d’un François & d'un Italien plus heureux & 
plus fçavans dans l’Hydrolique, que plufieurs 
Etrangers qui y avoient travaillé avec les plus 
habiles Siamois pendant dix années entières 
fans avoir pû jamais en venir à bout: La re- 
compenlc qu'ils receurent du Roy fut propor¬ 
tionnée à l’importance du fervice qu'ils luy 
avoient rendu , & au défit extrême que ce 
Prince avoir toùjours eu d’avoir des eaux dans 

G ij. 
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fon Chafteau. A trente pas de là il va un 
Jardin divifé en quatre quarrez, qui fait face 
à un petit Sallon fort agréable , tant par la 
veuë de plulïeurs jets d’eau qui l’environnent, 
que par la proximité d’une Pagode , qui , bien 
qu’elle ne foit pas fort fuperbe , ne laiffe pas 
neanmoins de contribuer à l’agrément de ce 
lieu : un petit boccage, qui remplit le refte 
de cette première cour , donne entrée à la 
fécondé, qui eft incomparablement plus bel¬ 
le ; fa porte eft entre deux Pavillons , qui 
font deftinez pour loger quatre Elcphans du 
fécond Ordre ; fa figure eft quarrée, fes mu¬ 
railles, qui font d'une blancheur à éblouir, 
font ornées d’une fculpture à la Morefque, 
fort délicate , & divifées pat de petits com- 
partimens , qui dans de certains jours de ce-, 
remonies font garnis d’un grand nombre de 
Porcelaines de la Chine : deux petites Salles 
fort baffes fe trouvent à l’entrée vis à vis un 
grand corps de Logis , qui a deux Pavillons 
a fa droite, où font logez fort à leur aife, les 
Elephans du premier Ordre : on voit à la gau¬ 
che un fuperbe Bâtiment , au deffus duquel 
s’élève une Pyramide à peu prés femblable à 
celle quife voit furie Palais Royal de la Ville 
Capitale. C’eft à une des feneftres de ce Bâ¬ 
timent du milieu , qui eft plus large & plus 
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*5uc même Monficur l’Ambadadeur de Franc» 
n'a pas eu la liberté d’en voir les dedans, je 
puis me difpcnfer d’en faire icy 1a defeription. 
4Jn peu plus loin en defeendant quinze ou 
vingt marches , on trouve la croifiérae cour 
où eft l’Appartement du Roy, Il conlifte en 
un corps de Logis d’une allez grande éten¬ 
due , l’or y brille de tous cotez aufli bien que 
dans ceux de la fécondé cour , & comme il 
eft couvert de tuilles jaunes verniffées, dont 
la couleur eft affez approchante de celle de 
l’or, quand le Soleil y donne, il faut avoir de 
bons yeux pour en pouvoir foâtenir l’éclat : 
il eft entourrë d’un parapet, qui à fes quatre 
coings a quatre grands Badins, remplis d’une 
eau tres-purc, ou fa Majefté Siamoife a cou¬ 
tume de fc laver, fous de riches Tentes qui 
les couvrent j celuy de ces Badins qui eft fitr 
la droite eft proche d’une petite Grotte artifi¬ 
cielle couverte d’arbridèaux toujours verdsj 
& d'une infinité de fteurs qui la parfument 
en tout temps ; il en fort une claire Fontaine, 
qui diftnbué fes eaux à ces quatre Badins. 

L'entrée de cet Appartement n’eft permife 
qu'aux Pages du Roy , & à quelques Sei¬ 
gneurs de la Cour qui fpnt le plus en fa¬ 
veur auprès de luy i les autres Mandarins de¬ 
meurent fur le parapet profternez fut de 
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grands Tapis, où le Roy leur donne Aiidian- 
ce, appuyé fur une fencftre d'où il peut eftre 
entendu ; les autres Officiers fe tiennent au 
bas du parapet couchez fur des nattes , la 
foce contre terre , & quelquefois mêmes éloi¬ 
gnez de plus de cent pas de fa Majcfté. 

Autour de ce parapet font bâties de peti¬ 
tes Chambres affcz propres où fe retirent les 
Pages, & les Mandarins qui font en garde. 
Et un peu plus loin for la gauche il y a un 
parterre remply de Fleurs les plus rares , & 
les plus curieufes des Indes , que le Roy 
prend plaifo à cultiver de lès propres mains : 
de là fe découvre un fort grand Jardin qui-fait 
face au bâtiment; il eft planté de gros Oran¬ 
gers, de Citronniers , & de plulïeurs autres 
Arbres du Pais, fi touffus, qu’ils donnent de 
l’ombre & de la fraîcheur en plein midy : les 
allées font Bordées d'un périt mur de brique 
a hauteur d’appuy , & d’efpace en cfpace on 
y voit des Fanaux de cuivre doré,, que l'on 
a foin d’allumer toutes les nuits' quand le 
Roy eft au Château, & entre, deux Fanaux il 
y a une efpece de foyer, oii d'Autel, où l'on 
brûle quantité de Paftilles & de bois odorife- 
rans, qui répandenc fort loin leurs parfums. 
Après cela doit-on s’étonner fi fa Majellé Sia- 
moife a tant d’inclination pour cette Maifon de 
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plaifance ; suffi les Dames y ont-elles leur plus 
bel appartement dans une longue gallerie qui 
xegne derrière celuy du Roy 6e de la Princefle, 
depuis un bout de la court jufqu a l’autre, 6e 
ç’eft ce qui en rend l’accez fi difficile qu’il 
cft même interdit aux enfans des Rois ; il 
n’y a que les Eunuques qui les fervent qui 
ayent la liberté d’y entrer, 6e ce n’eft que par 
les dehors que l’on peut juger des dedans ; 
le Plan greffier que j’en ay tracé fort à la hâte, 
parce que j’eftois en compagnie de gens qui 
ne pouvoient pas me donner le loifir d’en mite 
un plus jufte, ne lalilcia pas d’en donner quel- 
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De la Ville de Bankoc , & des autres 
Places maritimes. 

B AnKoc cft aflurément la place la plus im¬ 
portante du Royaume de Siam, car il n’y 
a qu'elle dans toute la côte maritime qui pun¬ 
ie faire quelque réliftance à fes ennemis. Son 
Plan eft beaucoup plus long que large, & elle 
n'a pas plus d’une demie lieue d’étendue : elle 
n’cft entourée de murs que fur le bord de la 
grande Riviere , qui la mouille du côté de 
fOrient & du Miay, douze lieues ou peu s’en 
faut au deflus de fon emboucheurc : fur la 
pointe :0Ù cette Rivière fe divife elle n’a pour 
toute déffcnfe cju’une demiclune où il y a un 
Cavalür monte de vingt-quatre grades pièces 
de canon de fonte, qui font allez bien travail¬ 
lées. Vis à vis de l'autre côté de la Riviere 
il y a un autre petit Fort tout uny, qui ne pa¬ 
raît pas de grande deffenfe, quoy qu’il.foie 
rauny de plus de trente pièces de canon : ces 
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deux Forts , fi on peut les nommer ailifi, font 
gardez par cent Soldats Chrétiens , commu¬ 
nément appeliez Meftis Portugais,, & ces Sol¬ 
dats font commandez par des Capitaines, & 
quelques autres Officiers , qui leur font faire 
régulièrement tous les jours l'exercice ,mais 
ils n’en deviennent pas pour cela plus braves,. 
car ils font nez poltrons, & je fuis feur qu'u¬ 
ne douzaine de nos Moufquetaires feroit plus 
que fuffilànte pour contraindre, en moins d'une 
heure, ces cent Soldats de leur abandonner 
leurs polies. L'Ingénieur que Monfieur le 
Chevalier de Chaumont a donné au Roy de 
Siam va travailler à de nouvelles Fortifications ; 
comme il elî fort habile , il fqaura ménager 
les avantages du terrain , & en faire une Pla¬ 
ce régulière, qui mettra, le païs à couvert des 
infoltes de fes ennemis. 

Dans la; partie la plus Septentrionale de ce 
Royaume, il n’y a plus que les Villes de Lo- 
conraje, & de Tennalferim qui foienr un peu 
confiderables. Locontaje eft plus vers le Nord 
que Porfelouc d'environ quarante-cinq lieues ; 
elle eft la demiere qui appartienne aux Siamois 
julques au Royaume de Laos, quoy que de là 
il y ait encore plus de quinze journées de che¬ 
min, car dans tous ces clpaces il n’y a que des 
Eorefts inacceffibles & des vaftes folitudes s fi 
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par hazard il s'y trouve quelque hameau , il 
n’elt habité que par de pauvres mifersbles qui 
font venus s'y cadrer pour éviter la punition 
de quelques crimes qu'ils ont commis dans 
leur pais. 

TennafTcrim cft une Ville fjuneufcpar fon an¬ 
tiquité , & fort connue de tous les Navigateurs -, 
elle appartenoit autrefois, avec toute la Pro¬ 
vince , donc elle cft la Capitale, aux Rois 
d'Ava, qui la perdirent dans une guerre qu'ils 
eurent contre les Siamois il y a environ deux 
cens ans : elle cft Ctuée dans une profonde 
vallée , où elle cft arroufée d’un côté feule¬ 
ment , par la Rivière qui porte fon nom ; fes 
habitans , qui font en grand nombre , font 
prefquc tous Etrangers ; le langage de Bramé 
& d’Ava y eft encore aujourfthuy plus en 
uiage que le Siamois , qui ny eft prefque 
point entendu. On y failoit autrefois grand 
commerce s les plus riches marchandifes de 
Bengal & de Mafulipatam s’y trouvoient en 
abondance, & s’y donnoient à bon compte s 
le bled même y eftoit aifez commun , mais 
depuis cinq ou fix ans les chofes ont changé, 
& il s'en faut beaucoup que cetce Ville foie 
autant marchande quelle l'eftoit auparavant: 
les Europeans ne biffent pas pourtant d'y trou¬ 
ver tout ce qui leur peut être neceffaire, 
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le Pays. Châou Meüanghâng, fumommé le 
Roy noir, qui a bâty Porfelouc , l'a 'fondé 
fur les bords de la Rivière à qui elle a donné 
fon nom ; elle eft frontière de Camboye , & 
elle ne fe trouve éloignée de la Mer que d’une 
grande journée de chemin. La Ville de Piply, 
qui eft de l’autre côté du Golphe, n’eil éloi¬ 
gnée de l’emboucheure de la grande Riviere 
que de dix ou douze lieues feulement ; elle 
eft fort ancienne, & l’on dit qu’elle fut autre¬ 
fois fi belle, que plufieurs Rois la prefererent 
à toutes les autres pour y faire leur demeure 
ordinaire. 

Dans cette meme Côte environ quarante 
lieues plus vers le Midy, on trouve Ligor, 
qui eft auffi une Ville fort ancienne ; lesHol- 
landois y ont une Facture, c’eft à dire une 
maifonde leur Compagnie ; les VaifTeaux qu’ils 
envoyent pour trafiquer à la grande Barre, ne 
manquent pas d’y pafler tous les ans, mais ils 
n’ofent pas les faire entrer dans le Porc, par¬ 
ce qu’il eft extrêmement difficile, & qu’ils fe- 
roient en danger d’y échoüer. 

Il ne refte plus de Ville confiderable fur cette 
Côte qui appartienne aux Siamois que celle de 
Soncourat ou Cingor : Elle eft moins connue 
dans le pays par fa grandeur &par fa beauté, que 
la témérité qu’elle eut il y a quelques années 
H iij 
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pour moy j’ay toujours crû, qu'il ne l’eftoir 
que parce qu’il vouloir s’épargner ladepenfede 
nourrir plufieurs femmes. Les Mandarins qui 
vivent, pour ainü dire,de leurs rentes,en ont 
autant qu'ils en veulent, déplus ils en ont,& 
plus ils font confiderez dans lemonde.Toutes 
ees femmes font d'une fageflê achevée ; il eft 
rare d’en trouver de coquettes & d'infideles, 
foit parce que l’adultere n'y demeure pas im- 
puny , foit aufli parce qu’elles font d'un tem¬ 
pe ramment tout different de celuy des Euro- 
peaunes. 






«7 


du Royaume de Suret. 


QUATO R ZI E'M E CHAPITRE. 


Des Etrangers, qui fè font naturalifèz, dam 
le Royaume. 

I L n’y aurait point dans toutes les Indes de 
Royaume mieux peuplé que celuy de Siarn, 
s’il l'émit par tout autant qu'il l'eft fur les 
bords de fes rivières : mais ceux qui, comme 
moy, y ont voyagé quelque temps, ne fçavent 
que trop qu’il y a des deferts affreux , & de 
vaftes folitudes, où on ne trouve que de pau¬ 
vres petites cabanes éloignées les unes des au¬ 
tres , fouvent de fept à huit lieues i ce qui m’a 
furpris davantage , c'eft que de ce nombre fi 
médiocre d'habicans, il y en a plus du tiers qui 
font Etrangers ; les uns font ilfus de quelques 
originaires de Laos Se du Pegu, que les Sia¬ 
mois prirent prifonniers de guerre , & amenè¬ 
rent captifs dans ce Royaume, il y a environ 
deux cens ans : ils les furprirent comme ils fat. 
foient de temps en temps des courfes dans la 
tampagne, qu'ils fe contentoient de piller fans 











lûmes: ils font fournis à un Chef de Ici 
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tion, qu'ils élifent avec l'agrément du Roy, 
& qui les gouverne à la mode de leur pays. 

Les Malais s’y trouvent aulli établis en plus 
grand nombre qu’il ne feroic à fouhaiter, car 
3s font Mahometans, Si reconnus pour les plus 
méchantes gens qui fc puiffent trouver dans 
les Indes , aulli ne manque-t'on pas de leur 
imputer tous les crimes qui s'y commettent, 
Si fouvent ils s’en trouvent coupables, car ils 
font d’un naturel farouche & cruel : quand ils fc 
croyent en feurcté, ils ne font aucune difficulté 
de tuer un homme de fang froid , & de luy 
ouvrir le ventre pour en tirer le fiel, qu’ils ven¬ 
dent jufqu’à cinquante écus aux Mores , qui 
s’en font un remede pour la guerifon d’une 
certaine maladie à laquelle ils font fortfujets i 
tous les jours ils exciteroicnt des feditions dans 
l’Etat, s’ils n’étoient retenus dans leur devoir 
par lu crainte des châtimens. Il y a quelques 
années que dans la ville de Porfelouc on les 
paffa tous au fil de l’épée, pour les punir d’une 
conjuration qu’ils y avoient faite contre le 
fervice du Prince ; mais comme ils font 
braves, ils vendirent chèrement leur vie, par* 
ce que les Siamois, qui font les meilleurs gens 
du monde , les ayant avertis du deffein que 
le Roy avoit de les châtier, ils fe cinrent fur 
leurs gardes, & firent un grand carnage de ceux 
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qui eurent la hardiefle de les venir attaquer j 
on voudrait bien encore aujourd’huy les ex¬ 
terminer tous ,& en purger le Royaume: mais 
ils fe font rendus fi redoutables par leur nom¬ 
bre , par leur férocité, & par la magie à laquelle 
ils font fort addonnez, que l’on n’ofe plus l’en¬ 
treprendre. Avec toutes les mauvaifes quaii- 
tcz qui les rendent haïffables à tout le monde, 
ils ne laiflent pas d’eftre de fort bons foldats , 
& dans les occafions ils font capables de rendre 
au Roy de très-bons fervices. 
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QUINZIE’ME CHAPITRE. 
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que le Capitaine de la Nation s’eftant mal 
comporté dans une certaine affaire à laquelle 
fa Majcfté Siamoifc prcnoit quelque part, il 
en fut fort mal-traité , & il fut contraint en 
même temps de fc retirer. L'année fuivante 
les Marchands de cette Compagnie furent 
obligez d’obeïr au commandement que leur fit 
le Prefîdent de Madras, qui eft une Ville qui 
leur appartient dans la Côte de Coromandel, 
d'abandonner incefTamment leur Faâure ; de 
forte qu'il ne refte plus aujourd'huy d'Anglois 
à Siam , que quelques particuliers qui font au 
fervice du Roy, & qui efperent par le crédit 
qu'ils Ce font acquis à la Cour, d'obtenir bien¬ 
tôt le rétabliflement de leur ancien commerce, 
Celuy que les Hollandois y font depuis 
quarante ans eft fans doute le plus riche & le 
plus confiderable de tous, quoy qu'ils difent 
qu'il n'eft plus aujourd'huy ce qu’il cftoit au¬ 
trefois. La Loge qu’ils fe font bâtie fur le 
bord de la Rivière dans le voifinage de la Vil¬ 
le capitale, eft aflurément une des plus belles 
& des plus fpacicufes Maifons du Royaume : 
Ils avoient deffein de la fermer d'un mur de 
brique pour la rendre plus feure : mais le 
Roy leur fit dire que c’eftoit un Privilège qui 
n'eftoit accordé qu'aux Talapoins & aux grands 
Seigneurs de la Cour, de forte qu'ils ont efté 
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de la confiance que le Roy avoit eu en fa per¬ 
sonne , avoit fecrettement foulcvé contre luy 
tous ceux de fes Compatriotes, à qui il avoit 
fait donner les Emplois, & les Gouvernemens 
les plus importans du Royaume. Ce traître 
fut mis en prifon avec toute fa famille, & il 
n’en fut retiré que pour eftre expofé aux Ele- 

^ Les Chinois qui ont la meilleure part dans 
tout le commerce qui fe fait à Siam, y font 
en prefqu’auffi grand nombre que les Mores, 
ils y font venir tous les ans quinze ou vingt 
Sommes, c'eft le nom qu’on donne ordinaire¬ 
ment à leurs Vailfeaux , chargées de toutes les 
meilleures marchandifes de la Chine & du Ja¬ 
pon , où ils ont des correfpondances tres-feures. 


Fin de la première Partie. 
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PREMIER CHAPITRE. 

L n'y a point d’Eftat dans 
les Indes, qui foit plus Mo¬ 
narchique que celuy de Siam. 

Rois qui l'ont gouverné 
jufqu’à prêtent s'y font fait 
rendre des honneurs qui tem- 
bloient n’eftre deûs qu'à Dieu. Ils ont toujours 
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pofer, fans même ch parler au Roy , & qu’elle 
Iuy donne encore l'Intendance particulière de 
la partie la plus Septentrionale du Royaume, 
il eft en pouvoir de s’y faire bien des créatu¬ 
res, & d’acquérir allez de crédit parmy le peu¬ 
ple pour l’engager trop avant dans fes inte¬ 
rdis. Il s’en cft trouvé plus d’une fois, qui fe 
prévalant, ou de la foibleffe des. Princes qui 
gouvernoient, ou de la minorité des heritiers 
légitimés de la Couronne , l’ont injuftement 
umrpée ; c’c11 ce qui a obligé le Roy qui régné 
à prefent de fupprimer cette Charge de Cha- 
cry, ou plûtoft, afin d’en dire toujours le Maî¬ 
tre , de ne la plus faire exercer que par Com- 
mi filon. 

Le fécond Miniftrc d’Ellat eft appellé Pra, 
clang, ou plus communément Barcalon : Il a 
le foin des Ambalfades & de toutes lés Affaires 
étrangères. Comme il a l’Intendance generale 
de toutes les Côtes Maritimes depuis Piply, 
jufqu’à Tennafferim, c’eft à luy à veiller lurle 
Commerce, & à mettre en bon eftat tous les 
Magazins du Roy. Jamais cette Chargenefut 
exercée avec tant de réputation, & de mérité, 
qu’elle Ta efté par le deffunt frere du premier 
Ambaffadeur de Siam, que nous avons vû 
ces jours paffez dans Paris. L’honneur qu’il 
avoir d’eftre frere de laid de Sa Majcfté Sia- 
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moife, luy donna d'abord quelque accez au¬ 
près d’elle ;& il mérita fa confiance par l'inté¬ 
grité de fes moeurs, & par la fageffe de fa con¬ 
duite; auflî ne fut-il pas long-temps à la Cour 
fans'eftre pourvu de cette Charge deBarcalon; 
il s’en acquitta fi dignement, que le Roy y 
joignit quelque temps après la Commiffion de 
celle de Chacry, ne croyant pas pouvoir con¬ 
fier l’une & l’autre à une perfonne plus capa¬ 
ble d'en foûtenir la dignité. Il y eft mort dans 
la réputation d'un des plus fages & des plus 
heureux Politiques de fon fiecle. Il s’en faut 
beaucoup que celuy qui luy a fuccedé ait le 
mefme mérité , auffi n'a-t'il que le Titre de 
Barcalon , & Monfîeur Confiance Falcôn en 
fait toutes les fonftions. Comme le R. P. 
Tacharc, & Monfieur l’Abbé de Choify ont 
déjà fait le Portrait de ce grand Miniftre, je 
n’ajoûteray rien à tout ce qu’ils ont dit de fa 
pénétration dans les Affaires les plus difficiles, 
de fes maniérés honneftes & engageantes, en¬ 
fin de cette grandeur d’aine qui luy a mérité 
la confiance de fon Prince, &ç l’eftime de tous 
les François qui l’ont vu. 

Le troifiéme Miniftre d'Eftat Ce nomme Oya 
Claoum, c’cft-à-dire Generaliffime des Armées 
du Roy : Il eft à Siam ,ce que le Conneftable 
eftoit autrefois en France : C’eft luy quia droit 
de 
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deuxie-me chapitre. 

Des fécondes Charges de la Couronne & 
des Gonvemcmens des Provinces. 


O U T R É CCS quatre premières Charges Je 
U Couronne,, il y en a cinq autres qui 
font encore d'une grande confideration dans 
le Royaume. La première eft celle d'Oya Je- 
merad, à qui il appartient de connoître & de 
juger jouvcrainemcnc de toutes les affaires ci¬ 
viles & criminelles: le Tribunal de ce premier 
luge eft dans la Ville Capitale du Royaume. 

la fécondé Charge eft celle de Capitaine des 
Gardes du Corps, appelle Oya Rytcho, fes 
Fondions ne font pas tout-a-fait lemblablcs a 
celles de France : car fon devoir n'exige point 
qu'il fuive par tout la petfonne du Roy, ny 
qu'il foit toujours auprès d'elle; il paffe pour 
le premier Officier de fa Maifon, & cette qua¬ 
lité luy donne le pas au deffus de tous les 


'ujroifiéme eft celle d'Oya Pefedet, celuy 
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qui la pofledc, eft le Maître de la Police, &l c 

Gouverneur de la Ville Capitale en l’abfcnce 
du Roy ic’eft à luy que les Talapoins doivent 
s'addrcfler , pour terminer les differents qu’ils 
ont entre eux , ou avec les gens du monde, & 
fans fi pcrmiflïon exprefTe & par écrit, ils ne 
peuvent changer de Pagodes ou de Monaftercs, 
ny un feculicr ne peut fe faite Talapoin. 

La quatrième eft celle d’Qya Vorethep; fon 
devoir confifte à faire payer les Fermiers de fa 
Majellé, & é prendre foin de tous les greniers 
qui luy appartiennent dans quelque endroit du 
Royaume qu'ils puifTent cftre ; c'eft une cfpe- 
ce de Recepte generale, qui a quelque rapport 
à celle de nôtre Controlleiir General des Fi- 


La cinquième eft celle de premier Treforier 
de fa Majcfté, c’eft Ocloüan Sombac qui l’exer¬ 
ce à prefent par une Commiffion particulière 
du Roy ; fa qualité vous marque allez fes fon¬ 
dions , 5c le rang qu’il tient auprès de fa per- 


Les Provinces de Porcelouc, de TennafTe- 
rim, de Banicoc, & de Piply , qui font les plus 
grandes & les mieux peuplées du Royau¬ 
me ,. ont chacune leur Gouverneur, qui y 
prend le nom de Vice-Roy , parce quelles 
eftoient des Royaumes, avant qu’elles fuffent 
L ij 
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CINQJJIE’ME CHAPITRE. 
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jette une ou plufieurs fois en l’air, le foule aux 
pieds, & l’acheve enfin par un coup de ge- 
noüil qui le creve, ou bien on luy tranche la 
telle, ou on le coupe par morceaux,felon la qua¬ 
lité du crime qu'il a commis. 

Ceux qui font convaincus du vol de choies 
confacrées au fervice du Roy, ou à l'ornement 
des Pagodes, font attachez à une grofTe per¬ 
che ,& rollis vils, à petit feu ; c’eft le fupplice 
dont on punit auffi les Talapoins qui ont été 
fiirpris en flagrant délit avec une perfonne de 
different fexe : car la fornication & l'adultere , 
pendant qu'ils font dans cet état de ûinreté, 
les rendent facrileges & puniffables de la plus 
cruelle de toutes les morts. 

Pour les vols de moindre confequence les 
Larrons en font quittes pour les bouts dçs doigts 
qu’on leur couppe : toutes ces executions diffe¬ 
rentes fe font par des Efclaves du Roy, que nous 
appelions Brafpints, & les Siamois Kén-Lâi i 
ce ne font point comme en France des Bour¬ 
reaux en titre d'Office, U l’honneur qu’il y a 
d’eftre commispour executer les Ordres du Roy, 
tels qu’ils puiffent ellre, met à couvert ceux-cy 
de toutes fortes de reproches. 

Il y a des crimes qui fe puniffent par une 
prifon perpétuelle, ou par une condamnation 
a porter la terre , & à travailler aux Briques 
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en difpofer comme il leur plaît, indépendam¬ 
ment de la volonté de leur pere : Comme or¬ 
dinairement elles ont efté efclaves avant que 
d'être concubines, les femmes légitimes les 
occupent toujours, comme leurs fervantes , 
aux emplois les plus vils & les plus abjeâs 
du ménage : elles veillent de près fur tou¬ 
tes leurs actions , & 11 elles les reconnoiflTent 
coupables de quelque infidélité, elles en aver- 
tifient le mary , qui les fait condamner à être 
publiquement razees ; ce qui eft là, comme en 
France, une marque d'infamie , & l'affront le 
plus fanglant que l’on puiffe jamais faire an 
fexe. 

Il n'en va pas de même des femmes legiti 
mes, ou pour mieux dire des premières fem¬ 
mes 1 car leur Mariage fe fait avec beaucoup 
de folemnitez, d'éclat & de dépcnce. Il eft 
précédé d’une recherche de plulîeurs jours, 
pendant lefquels il n’y a point de petits foins, 

P oint de marque d’cffimc & de tendreffe que 
Amant ne rende à fa Maîtrcffe. S’il eftaffez 
heureux pour hiy piaffe, & que fes parens le 
trouvent à leur gré, afin de le mieux connoî- 
tre, & de fçavoir plus certainement s’il eft le 
fait de leur fille, ils luy offrent un apparte¬ 
ment chez eux ; il l’accepte avec beaucoup de 
loûmiffions Se. d’aétions de grâces. Après ce 
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noviciat qui dure ordinairement cinq ou fix 
mois, s'il eftjugé digne d’eftre le gendre de la 
maifon , les parens de part & d'autre s’aflem- 
blent pour convenir des conditions du Maria¬ 
ge ; on apporte en leur prefcncc tout ce qui 
doit eftre donné aux futurs conjoints , & on 
en fait un inventaire exaâ & fidel , afin 
qu'en cas de diflolution & de divorce, cha- 
puifle reprendre ce qu'il aura apporté en Maria¬ 
ge. L'Accordé prefente enfuite à fon Accordée 
& à tous les afliftans du Betel, qui eft le fymbo- 
le de la fidelité qu’ils fe promettent l’un à 
l’autre, & de la bonne intelligence qui doit 
eftre déformais entre les deux familles. Cette 
première affemblée finit par les ordres que l’on 
donne de bâtir une Maifon, ou toute de bois, 
ou toute de cannes & de fcüilles, félon la qua¬ 
lité des perfonnes qui le marient. Dans cette 
Maifon il y doit avoir un falle baffe , où fe 
fait le feftin des Nopces : Tous les Parens & 
les Amis y font invitez en ceremonie : ils y vien¬ 
nent proceflionnellement avec leurs plus beaux 
habits, & fuivis de leurs Efdaves chargez des 
prefens qu’ils veulent faire aux nouveaux ma¬ 
riez. Après qu’on eft forty de table on les 
meine à la promenade, les Garçons de la fefte 
les y portent quelquefois fur des Brancarts 
faits exprès ; le relie de la Compagnie les luit. 
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CINQUIEME CHAPITRE. 


De U Civilité' des Siamois, & des Ceremo¬ 
nies qu'ils obfervcnt dans leurs Vijîtes. 

r\ U O Y que les Siamois aiment narerel- 
V J lement le lilence & la retraite, ils ne 
Jaiflent pas pourtant de le vifiter les uns les 
autres. Les Ceremonies qu'ils obfervcnt dans 
leurs Vifites, n’ont rien de lèmblable à celles 
qui font d’ufage parmy nous ; elles font toutes 
differentes félon les differentes qualitez des 
perlbnnes, qui les rendent & qui les reçoivent. 
Si un Bourgeois, par exemple, va voir un Hom¬ 
me de qualité , u l b jette en entrant dans la 
chambre lùr une natte, & élevant fes deux 
mains jufqu a la hauteur de fon front. Il Iuy 
demande, en fe frapant doucement la telle con¬ 
tre terre, la permiflion de le faluer. Si un Hom¬ 
me en vifite un autre qui loir d’une naiffance 
ou d’une dignité approchante de la fienne, il 
ne fait pas une inclination fi profonde, & il 
fe contente d'élever fes mains jufqu’à la haih- 
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leur du nez ; mais fi l’un & l’autre font égaux, 
celuy qui rend la Vifite en eft quitte pour le 
courber tant foit peu , & pour élever fa main 
droite jufqu’à la hauteur des tempes, & celuy 
qui la reçoit eft obligé de faire la même cho¬ 
ie , & de s’écrier dés qu’il le voit entrer, Mâleou 
Châou, Mâleou. Il eft'venu, Manfieur e/i^venu. 
S’il manque à ce compliment -, il fait à celuy 
qui le vient voir, une injure dont il doit fe ref- 
fentir toute fa vie. Quand ils font affis fur des 
nattes, ou fut des Tapis, Us fe demandent l’un 
à l’autre, s’ils fe portent bien , s'ils mangent 
bien, & s’ils dorment bien. L’honnefteté veut 
que fi-toft qu'ils font entrez en converfation 
on apporte de l'Areque & du Betel, le Maître 
du logis le prefente luy-mêmc aux Perfonnes 
de condition dans un petit Vaze d’Or ou d’Ar, 
gent, qu’ils appellent Talap, & fes Domefti, 
ques ont foin de le prefenter à ceux qui font 
d’une qualité beaucoup inferieure à la fienne 

D ire. Ce premier Regai eft ordinairement 
y de la colation que l’on fert fur de 
belles Bandeges ; ce font des Guéridons fort 
bas,& beaucoup plus larges que les nôtres, 
leurs bords font de la hauteur de cinq ou fix 
pouces, afin que ce qui eft fervy deflusne fbit 
point fujet à tomber par terre. Les mêmes ce- 
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de groffes amendes & de grandes peines décer¬ 
nées par les Loix contre ceux qui font de tels 
affronts. Cette Cueillere-à-pot eft tellement en 
horreur parmy eux , qu’ils fe croyent poilus & 
deshonorez de la toucher ; il n’ya que les Efcla- 
ves qui les faffent & qui les achettent. 

C’eft une chofe étrange de voir jufqu’où 
va la fierté naturelle de cette Nation , fi 
humble & fi fimple en apparence. Il n’y 
a point de bon Bourgeois qui veiiillc fouf- 
frir qu’un Etranger tel qu’il foit , prenne 
le pas, ou foit affis audeffus de luy : C’eft 
pourquoy quand ils marchent dans les rues à 
ils marchent toûjours en queue , & jamais , 
côté les uns des autres. Si deux Amis fe ren¬ 
contrent en chemin , ils s’entrefaliient chacun 
en élevant la main jufqu a la hauteur du front : 
Ils font la même choie quand ils trouvent fur 
leur route quelque Talapoin, ou quelque Pa¬ 
gode -, mais il faut bien prendre garde de ne 
point paffer fur un Pont lorfqu’ils paffent deC 
fous en balon, c’eft manquer de refpeift pour 
eux que d'y palier en même temps : Ils ont 
là-deffus tant de delicatelfe,qu’ils aiment mieux 
attendre fort long-temps qu’il n'y ait plus per- 
fonne fur le Pont, que de s’expofer à la hon¬ 
te de paffer fous les pieds des autres : De-là 
vient que leurs Maifons n’ont jamais qu’un 
N iij m 










De la Nourriture des Siamois. 

I L n'y a point de Gens plus fobres que les 
X Siamois, le menu peuple ne boit que de 
l'Eau, & fe contente du Ris qu’il y fait cuire, 
de quelques Fruits, & d’un peu de Poiffon 
defleché au Soleil, dont même il ne mange 
pas louvent tout fon faoul : Les Gens de qua¬ 
lité ne fonc guete meilleure chere, mais il ne 
tient qu’à eux de la faire autant bonne qu’ils 
la peuvent fouhaitcr ; car il y a beaucoup de 
Gibier dans lePays, & la Charte en tout temps 
& en tous lieux n’y eft deffendue que dans 
l’enceinte des Villes & aux environs des Pa¬ 
godes, les Canards y font fort communs, les 
Poules n’y valent pas plus de quinte ou feize 
fols la douzaine, le Cabry , & le Cochon n’y 
font pas plus rares qu’en France, & les Oeufs 
s’y donnent pour quatre ou cinq fols le cent; 
le Bœuf même y eit à tres-bon compte, mais 
il en faut manger fort librement „ & beaucoup 
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moins que de toute autre viande ; car il caufe 
aflez fouvent de certaines coliques qu’on ap¬ 
pelle communément Mort-de-Chien : Le mala¬ 
de court' rifque d’en mourir dans les vingt- 
quatre heures, s’il ne fouffre qu’on luy brufle 
la plante du pied avec un fer rouge qui le 
guérit infailliblement : Quand même le Bœuf 
n’auroit point chez eux cette mauvaife quali¬ 
té, ils feraient toujours beaucoup dedifhculté 
d'en manger; car comme ils croyent de tradi- 
tion qu autrefois leur grand Dieu Sommono- 
Kodom a cfté Bœuf, ou Vache, c’eft une irré¬ 
ligion & une efpece de facrilege d’y toucher. 
Ce fcrupulc s’étendoit il n’y a pas encore long¬ 
temps fur tous les Animaux à quatre pieds , 
qu’ils croyoient ne pouvoir pas tuer, lans fe 
mettre au hazard de tuer leurs Parens & leurs 
Amis, dont les Ames avoient pû paffer dans 
le corps de ces Animaux, mais ils commen¬ 
cent à ne donner plus tant dans la Metcmpfi- 
cofe ; & fi l’opinion contraire ne leur paraît 
pas encore tout-à-fait la plus probable , ils la 
trouvent du moins la plus commode. Il n'y 
a point d’autres Moutons dans le Pays que 
ceux que le Roy y a fait venir de Batavie & 
du Mogol ; ils font plus grands que les nôtres, 
& ils font d’auffi bon gouft ; mais il n’y a point 
de bonnes viandes que leurs jnéchans Cuifi- 
' •' . niers 
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qu’ils le preferent au Pain, dont on ne man- 
queroitpas dans le Pais, s’ils vouloient fe donner 
la peine de fcmer du Bled, & de bâtit des Mou¬ 
lins pouf le moudre : mais quand ils en veulent 
manger, ils le font broyer par quatre ou cinq de 
leurs Efclaves.qui dans un jour ne peuvent pas 
leur fournir tous enfemble plus d’un litron de 
Farine, encore faut-il que le Maître leur donne 
bien des coups de certains oziers, qu’on appel¬ 
le communément Rotins, pour leur faire faire 
diligence. Le Beurre y eft alTez rare, parce que 
les Siamois ne fçavent point & ne veulent pas 
même apprendre à traire les Vaches , ce font 
les Mores qui le font & qui le débitent, mais 
ils en vendent peu, parce qu'il n’cft pas à beau¬ 
coup prés fi bon que le nôtre. L’Huyle de 
Coco fupplée avantageufement à fon deffaut, 
elle eft beaucoup plus douce que la nôtre 
quand elle eft nouvellement faite ; mais lorC- 
qu’elle pafle huit jours, elle devient âcre & 
caufc de fort grandes indigeftions d’eftomach: 
Dans fa nouveauté , elle eft admirable pour 
frire, & prefqu'aulfi bonne que nôtre Beurre. 
Comme le terroir n’eft pas propre pour la Vi¬ 
gne,le Vins'yvend un Ecu la pinte ; car ce n’eft 
qu a grands fiais qu’on le fait venir de la Perfe , 
ou de l’Europe. Celuy d’Efpagne y eft le plus 
commun, mais les Siamois fe palfent aifément 
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■d'en boire. Ils ont une liqueur fort chaude & 
fort picquantc, qu’ils appellent Laau,& nous 
autres Raque , qu’ils aiment ptefque autant 
que le Vin : Elle eftcompofèc d’Eau de Ris 
& de Chaux, & pour la rendre plus agréable, 
les Europeans y niellent du Sucre & de la Ca¬ 
ndie : Ils la laiflent long-temps expofée au So¬ 
leil, qui la purifie, & qui luy ôte un certain 
gouft d’amertume quelle a ordinairement : 
Comme elle eft fort chaude & fort fubtile, 
elle monte bien-toft à la telle, & enyvre plus 
aifément que le Vin. 

Mais quand même ayant d’aulli bon pain, 
d’aulli bon Vin , d’auflr bonnes Viandes que 
nous , ils auroient l'addreffe de les apprefter 
aufli proprement, ils n’auroient pas ce qui fait 
icy le plus doux plaifir de la Table, qui eft la 
converfation. Il eft de l'ordre dans les Famil¬ 
les , que le Mary mange feul, la Femme après 
luy , & après la Mere, les Enfans chacun en 
fon particulier, fulTent - ils douze ou quinze 
fous le même toi& ; ce qui relie de toutes 
ces Tables differentes, eft diftribuè aux Valets, 
que l’on ne voit jamais malades de repletion : 
Ainfi la Maifon n’eft jamais plus tranquille 
que dans les heures du repas ; c’eft-à-dire le ma¬ 
tin dès qu’ils font levez ; à nfidy , qui eft le 
temps qu’ils font cotation, & après le Soleil cou- 
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ché quand ils foupent. Toute leur vie eft un 
perpétué! Carefme. Comme la viande n'eft en 
ufage que chez les moins fcrupuleux, ils n’ont 
comme j’ay déjà dit, pour nourriture ordinai¬ 
re que du Poiffon, du Ris, des Herbages, & 
quelquefois des Oeufs de Poules & de Croco- 
dils, qui ne leurs femblent jamais meilleurs 
que lorfqu'ils ont cfté long-temps couvez. 






SEPTIE-ME CHAPITRE. 
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fait en forme de nos pains de fucre,dans tout au¬ 
tre temps , ils fc contentent de faire porter der¬ 
rière eux par leurs Efclaves un chapeau qui rcf- 
femble affez à ceux dont on fe fervoit en Fran¬ 
ce le fiecle pafl'é, avec leur fabre, & leur bouf- 
l'ecte, qui|eft une petite boette d’or ou d’argent, 
où ils mettent leur Bctel. 

L'habit des femmes n'eft pas beaucoup diffe¬ 
rent de celuy des hommes, leur Pagne, car elle 
porte le même nom, m'a paru pourtant un peu 
plus grande, elles la laiffenr pendre, fans la re¬ 
trouver jufqu’à fleur de terre comme un jup- 
pon, elle eft ordinairement de couleur noire, 
quipaffe chez elles pour la plus belle & la plus 
galante, & fouventelle eft brochée d’or& d'ar¬ 
gent ; une petite piece de Mouffeline leur cou¬ 
vre le fein, le refte du corps eft tout nud ; cel¬ 
les qui font de qualité fe diûinguent, comme 
parmy nous, par un certain air de grandeur, 
qui leur attire le refpcâ de ceux qui les voyenr, 
leurs doigts font chargez de bagues, de dia¬ 
mants , & de differentes pierres précieufes, el¬ 
les font ordinairement plus blanches que celles 
de baffe naiffance, parce quelles forcent moins 
fouvent :mais les hommes de condition, qui 
font auffi moins noirs que les autres, attri¬ 
buent cette différence au mérité des bonnes 
œuvres qu’ils ont faites autrefois dans leurs pte- 
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d'abord il luy nettoyc les dents avec du jus de 
citron, & les frotte après avec une certaine eau. 
qui les rend rouges , puis il jette deffus une 
couche de poudre de Coco brûlé qui les noir¬ 
cit : mais elles le trouvent tellement affaiblies 
par l’application de ces drogues,qu’elles pour¬ 
raient eftre arrachées fans douleur, elles tom¬ 
beraient même, fi on vouloir fe hazarder arran¬ 
ger quelque chofe de folide, aufli ne vit-on 
pendant ces trois jours que de bouillons 
froids, que l’on fait couler doucement dans le 
gozicr, fens toucher aux dents ,1e moindre vent 
peut empêcher l’effet de cette operation ; c’cft 
pourquoy celuy qui la fouffre, garde le lit 
& a foin de fe bien couvrir, jufqu’à ce qu’il 
fente qu’elle eft heureufement confomméepar 
l’affermiffement de fes dents & par la ceffation 
de l’enfleure de fa bouche, qui reprend fon pre¬ 
mier état. Ils fe fervent de cette même eau , 
qui d’abord leur rend les dents rouges, pour 
rougir l’ongle du petit doigt de leurs mains t 
mais il n’appartient qu’aux perfonnes de qua¬ 
lité de porter de grands ongle£,& de rougit 
celuy du petit doigt ; car les gens de travail les 
coupent, & par-là font diftinguez des autres ; 
au refte il n'y a point de modeftie parmy nous 
qui égale celle de leurs maifons:car dans les 
chambres de leurs plus fuperbes Palais il n'y » 
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ceux des grands Mandarins font ordinaire¬ 
ment de cinquante à foixante Rameurs. Il y 
a une efpece de petit Trône au milieu, nom¬ 
mé communément Cherolle, fur lequel ils 
font ailis. Il n’eft fait que de bois & de 
nattes , mais la figure en eft jolie, & on y eft 
fore commodément; la couverture delaChe- 
Irolle des Oyas a trois étages ; celle des Ocpra9 
& des Ocloüans qui eft un peu plus petite, 
n'en a que deux : il n’y en a qu’un dans celle 
de tous les autres Mandarins. Les Balons du 
telle du peuple n’en ont point , ou s’ils en 
ont, elle eft lins aucun ornement, beaucoup 
plus longue & plus baffe ; enfin elle eft dit 
pofée de telle maniéré, qu’il eft aifé de con- 
aioicre quelle n’eft faite que pour s’y mettre 
à couvert des injures du temps. Il n’y a que 
les deux premiers Miniftrcs d’Etac qui ayent 
droit d’avoir des Balons dorez, & des Cherol- 
les couvertes d’étoffe : elles font faites en for¬ 
me de coquille , & beaucoup plus élevées que 
les autres. Il arrive pourtant affez fouvent 
que le Roy fait prelcnt à des Mandarins de 
Balons peints & dorez, qui font prefque auf- 
II magnifiques que ceux des Miniftrcs, mais 
ils ne peuvent s’en fervir qu’à la fititte de là 
Majefté, ou dans quelque ceremonie, où El¬ 
le leur ordonne de fe trouver. Quand ils fonc 
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prés d’elle ils defcendent de leur Cherolle fut 
une petite Efttade qui eft au pied, où ils fe 
tiennent proftemez jufqu’à ce qu’ils en Ibienc 
éloignez. 

Les Balons des Dames de qualité ne diffe¬ 
rent de ceux des Mandarins que par la Che¬ 
rolle, qui eft fermée de tous côtez. Ils font 
menez par des femmes efclaves, & leurs rames 
font plus légères que celles des Balons des hom¬ 
mes , quoy qu’elles foient plus longues s les 
unes font ordinairement peintes de noir, & les 
autres de rouge : ce mélange, quand elles font 
bien maniées, fait fur l’eau un tres-bel effet. 

Les Balons dont on fe fert pour les longs 
voyages font fi grands que fouvent des Fa¬ 
milles entières y font auffi commodément lo¬ 
gées que dans leurs plus belles maifons ; on 
y fait la cüifine comme fur terre, mais il y 
faut porter dequoy manger , car fur les rou¬ 
tes il n’y a point d’hoftellerics comme en Eu¬ 
rope : neanmoins dans le voifinage des gros 
Bourgs l’on trouve ordinairement un Marché 
flottant, compofé quelquefois déplus de cent 
petits Balons chargez de Ris, de Fruits , de 
Poiffon 5c de Balachan , dont on peut foire 

Les voyages par terre fe font à Cheval ou 
for des Elephans. Mais comme les Chevaux 
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du pays ne mangent que de l'herbe , ils font 
fans vigueur, & ne peuvent pas faire de lon¬ 
gues traittes : leurs harnois font peu différons 
de ceux dont on fe fert en France , il n'y a 
que les étriers qui font beaucoup plus courts, 
parce que les Siamois veulent eftre en fclle 
comme s'ils eftoient aflls fur une chaife. Ils 
ne font pas fort bons cavaliers , & les Manda¬ 
rins même ne vont point à cheval fans avoir 
à leurs cotez des Efclaves , que quelques-uns 
aflurent n’eftre point tant à l’entour d’eux pour 
la magnificence, que pour les foutenir , & 
les empêcher de tomber. 

On fe fert d'Elephans quand on eft à la 
fuitte du Roy , ou que l’on voyage dans les 
Forefts. Les Mandarins qui les montent, pen¬ 
dant qu’ils font en prefence de fa Majefté, 
n’ont point de Cherolle , & ils font obligez 
de Ce tenir couchez fur leur cou , mais quand 
le Roy n’y eft point, ils en ont une qu’ils 
font ajufter proprement en forme de fclle, où 
ils font aflls fort à leur aile. Un Elephanc 
porte ordinairement quatre perfonnes , deux 
dans la Cherolle, une fur la crouppe, & l’au¬ 
tre fur le cou : ces deux derniers lont appeliez 
Cornagues, c’eft à dire, guides de l’Eléphant- 
Ils le font agenouiller ou relever quand on 
veut monter ou defeendre, un d’eux tient ea 
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main un grand croc de fer ou d’argent, dont 
il fe fert pour le faire tourner, ou pour le fai» 
re marcher plus ville. Quelquesfois les grands 
Mandarins fe font porter par leurs Efclaves 
dans de petites chaifes affez propres. Les Da¬ 
mes un peu délicates à qui la monture de 
l’Elephant ne plaift pas , fe fervent de cette 
commodité, qui eft aulïi permife aux Sancras i 
mais ces Meilleurs qui font comme les Evê¬ 
ques du pays, fe font porter fur les épaules des 
Talapoins qui leur font fournis. 

Quand les Boeufs ont atteint l’âge de trois 
ans ils leur percent les nazeaux avec un fer 
rouge, & ils y paffent une corde qui leur tient 
lieu de brjde. Ils s’en fervent pour labourer 
la terre, & pour traîner leurs charrettes : quel¬ 
quefois même ils les montent dans les vilains 
chemins, ou quand ils n’ont point d’affaire 
greffante qui les oblige de faire diligence, ■ 



NHüVIE'ME 
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deftine. Il ne fait pas même difficulté de fai¬ 
re choix des Etrangers, & de les preferer aux 
naturels du Pays , quand il leur trouve plus 
d’efprie , de droiture & de conduite : il y à 
cinq degrez de noblefle parmy eux , dont 
chacun a là marque de diftinâion particulière. 

Le premier eft celuy des Oyas : ce font eux 
qui doivent occuper les premières Charges 
de la Couronne , & les principaux Gouver- 
nemerts dont nous avons déjà parlé. Leur 
Bouffe ttc eft beaucoup mieux ouvragée 
que celles des autres, & quand ils vont à la 
fuite du Roy, le cercle d’or qui entourre , en 
forme de couronne, leur bonnet pointu , eft 
parfemé de fleurons & derolèttcs. 

Le fécond ordre de Nobleffe eft celuy des 
Ocpras , qui font aujoürd'huy en plus grand 
nombre que les Oyas, parce que comme leur 
autorité eft moins grande, ils ne font pas tant 
en état de contrebalancer celle du Roy, à qui 
ils avaient déjà fait ombrage : C’eft pourquoy 
ce Prince ne fe preffe point trop de leur don¬ 
ner des fucéeffèurs quand ils meurent , & il 
fait exercer leurs Charges par commiiïion aux 
Ocpras. C'eft de ce fécond ordre de Noblefle 
qu'il tire les Ambaffadeurs Extraordinaires 
qu’il envoyé aux plus puiflïms Souverains poul¬ 
ies affaires de la plus grande importance. La 
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Bouflette de ces Ocpras cft d’or, mais moins 
belle que celle des Oyas, & le cercle d'or qui 
entourre leur Bonnec eft feulement parfemc de 
feuillages. 

les Ocloüans tiennent le troifiéme rang 

S les Nobles : ce font eux que le Roy 
: pour les Ambaffades ordinaires , & 
pour les petits Gouvernement ; leur Bouflette 
«'eft que d'argent , mais elle eft ornée de 
feftons & de branchages, Si le cercle de leur 
Bonnet n'eft large que de deux pouces , & 
beaucoup moins ouvragé que celuy des Opras. 

Les ÛKeounes , & OKmunes, compofent 
la quatrième & la cinquième claflc de No- 
blelfe ; on en fait des Intendans des Bâtimcns 
du Roy , des Concierges de fes Palais , des 
lieutenant de fes premiers Officiers, des Juges 
des Bourgades ■, enfin ce font eux qui rem- 
pliflent les Charges les moins confiderables de 
la Cour : leur Bouflette & le cercle qui envi- 
•ronne leur Bonnec, ne font que d’or ou d'ar¬ 
gent tout uny. 

Le nombre de tous ces Nobles differents 
n'eft pas abfolument fixé, il eft au pouvoir du 
Roy de le diminuer ou de l’augmenter quand 
il luy plaift. Il y en a pluficurs qui font par¬ 
ticulièrement attachez au fcrvice de fa per- 
fonne , on les appelle Mandarins Cang-Nâi, 
QJJ 
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c’eft à dire du dedans du Palais : & d’autres 
qui font employez au dehors pour le gouver¬ 
nement des affaires & pour maintenir le bon 
ordre parmy le peuple , ceux-cy font nommez 
Mandarins Cang-Noc, c’cft à dire du dehors 
du Palais ; chaque Mandarin a ion nom, fôn 
titre , fon employ, fon revenu & un certain 
nombre d’Efclaves proportionné à fa Dignité : 
il n’en a, pourainu dire, que l’ufufruit pen¬ 
dant fa vie, car il ne peut les engager ny les 
vendre fans la participation du Roy, qui feul 
a droit d’en difpofer comme il luy plaift, & 
quand il luy plaift. On connoît le rang qu’ils 
tiennent dans le Royaume quand ils paroif- 
fent en public, non feulement par la forme 
de leur Bouffette , par la figure & la matière 
des cercles qui couronnent leurs Bonnets, par la 
difpofition de leursBalons, & par la richelfe des 
Sabres qu'ils portent, ou qu’ils font porter de¬ 
vant eux, mais encore par les Efclaves qu’ils ont 
à leur fuite : car le nombre que chaque Mandarin 
en doit avoir eft 11 bien réglé, qu'il n’y a que le 
Roy feul qui ait droit de l’augmenter par le don 
d’une Charge plus confiderable, ou de le di¬ 
minuer par la privation de celle dont il croit 
le Mandarin incapable. 

Les Dames de condition font auflï diftin- 
guées des autres par le nombre des Seryantcs 
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qui les fervent, par la beauté de leurs Balons, 
par la richefle de leurs habits , & de la Bouf- 
fette quelles font porter devant elles. Leurs 
Maris qui ne les accompagnent prefque ja¬ 
mais , leur donnent une honnefte liberté, dont 
il eft rare quelles abulènt, parce qu'il y a une 
Loy qui permet au mary de tuer fa femme 
quand il la furprend en adultéré. 



QJij 
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DIXIE’ME CHAPITRE. 


Des occupations , i? des divertijfemcns 
ordinaires des Siamois. 

L Es Siamois font naturellement peu labo¬ 
rieux & nous avons déjà remarqué que la 
plufpart preferent l’indolence d'une vie oihve à 
tous les honneurs, les plaifirs & les biens qu’ils 
pourraient acquérir par le travail. Plu heurs 
des enfans des Mandarins, s’éloignent fouvent 
de bon-heure de la Cour , de peur que le 
Roy ne les attache à fon fèrvice, & renoncent 
avec joye aux Charges les plus conlidera- 
bles de l'Etat aufquelles ils auraient droit 
de prétendre ; Audi comme le Prince 
qui règne à prefent eft bien perfuadé que 
l’oifiveté eft la ruine des plus floriftans Em¬ 
pires , il tient toujours fes Mandarins en ha¬ 
leine , & il les applique luy-même à leurs 
devoirs d’une maniéré qui ne leur permet 
pas de fe relâcher , il les occupe dans fou 
Palais depuis les huit heures du matin jufqu’à 
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lent aux Pagnes de leurs maris ,& à celles dont 
elles s’habillent ; & fi elles font fi pauvres 
qu’elles n’ayenc point ou d’étoffe pour tra¬ 
vailler , ou des graines pour femer, elles fe 
preftent au befoin de toute leur Famille, ou 
pour aider à cultiver les Jardins , ou pour 
battre & blanchir le'Ris. Au refte elles n’ai¬ 
ment pas moins la converfation que celles de 
France, & lesvifites quelles fe rendent les unes 
aux autres, ne font guère moins frequentes ny 
guere moins inutiles. Le Bain eft pour elles 
aulli bien que pour les Hommes, un des plus 
doux plaifirs de la vie : Les Mandarins & les 
Dames de qualité le prennent dans leur mai- 
fi>n. Les autres vont fur le midy fe laver 
tous enfemble à la Rivicre ; mais qui que ce 
foit n’y va jamais fans s’eftre auparavant cou¬ 
vert par modeftie , de quelque vieil habit, 
que l’un & l’autre fexe fe referve toujours 
pour cet ufage. 

Les Siamois, quoy qu’ils nous femblent un 
peu mélancoliques, ne laiflcnt pas d’aimer 
la joye , fouvent ils font des courfes de Ba- 
lon fur la Rivière, qu’ils rendent fort agréa¬ 
bles par des Concerts de Voix, d’Inftrumens 
de Mufique,& de battemens de mains qu’ils 
font en cadence. Celuy de tous ces Inftru- 
mens qui peut plaire d’avantage , rend un fon à 
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peu prés femblable à celuy que rendraient 
icy deux Violons d’un parfait accord, que l’on 
toucherait en même temps ; mais il n’y a rien 
de plus dcfagreablc que le diminutif de cet In- 
fttument , qui cft une cfpece de Violon à 
trois Cordes de fil ÆArchal. Leurs Trompet¬ 
tes de cuivre rcifemblent allez par le fon 
qu’elles rendent aux Cornets dont nos Pay- 
fans le fervent pour appeller leurs Vaches ; 
Leurs Fluftes ne font guère plus douces , 
ils font d’ailleurs un carillon avec de petites 
Clochettes-, qui réjoüit allez quand ils ne fe 
meflent point au fon de leur Tambour d’Ai- 
rin , qui defole ceux qui n’y font point ace 
coûruinez. Ils ont auffi un Tambour de ter¬ 
re, qui ne fait pas tant de bruit : c’eft un 
pot de terre bien- cuite , qui a une gueule 
longue & fort étroite, mais qui n’a point de 
fond : Us le couvrent d une peau de Buffl'c, &! 
le battent avec la main de telle manière, qu'ri 
leur fert ordinairement de Baffe de Viole dans 
leurs Concerts. Us n’ont pas la voix defagrea- 
ble, & je fuis four que l’on en ferait affea 
fatisfait , fi on leur entendoit chanter ces 
deux Chardons Siamoifes , que j’abandonne à 
la cenfurc de nos Muficiens , & à la curiofî- 
té du Ledtcur, qui du moins en aimera la noue- 
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Quand ils font las dedhantcr, oru de joüef 
des Inîtrumens, ils vont aux fpcctactcs -, cat 
il fc fait fouvênt des combats d'Hommes 
avec des Taureaux. On y voit comine en 
Fiance des Baladins & dus Joueurs de Gobe¬ 
lets, qui apprendraient aux nôtres bien des 
tours de pafle-pafle qu’ils ne fçavent poinc 
encore. On dit qu'il y en a qui danfent fur 
la pointe des Hallebardes, & qui s’y couchent 
même fans ftüdjiflçi ^.Qjùcntout temps font 
naître dans un Badin des Oeillets, des Rofes, 
& telles autres Fleurs qu'il plaid aux adïdans 
de leur demander. Ils font des arm£. en dan¬ 
dine, & fc-. battent en cadence au fcjn des In- 
drumens ; 8e quoy que les coups qu’ils fe 
donnent les. uns aux autres femblent devoir 
les adommèr , le combat pourtant s’acheve 
fans qu’aucun fc trouve bielle. 

Ils ont encore, pour le Jeu plus de paflion 
que pour les Spectacles ; car fl s’en cd veu , 
qui après avoir perdu tout leur bien , ont 
joüéjufqu’à leurs femmes, & à leurs enfans, 
& qu’aprés les avoir perdus , fe font joiiez 
& perdus eux - mêmes, 8c fe font livrez de 
bonne foy à ceux à qui ils avoient engagé 
leur liberté. Leur Jeu le plus ordinaire cd 
aflez fcmblable à celuy de nos Echets , & les 
Pièces qui le compofent ont à peu prés les 
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mêmes noms. Ils ont enote une efpece de 
Triquetrac ; qu’ils appellent Seca. 

Heureufement pour les marys , les fem¬ 
mes ne jouent prefquc point à Siam , ou; 
quand elles jouent, elles ne jouent que tres- 
petit jeu. 
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ONZIE'ME CHAPITRE. 


Des Arts qui fieuriffent dans le Royaume 
de Siam. 

L Es beaux Arts commencent à,fleurir dans 
le Royaume de Siam, Si ces peuples ont 
un génie fi particulier pour imiter parfaitement 
tout ce qu’ils voyent, qu'il cft aujourd'huy 
fort difficile de remarquer quelque différence 
entre les vrais ouvrages de la Chine, Si. ceux 
qu’ils ont voulu contrefaire ; leur dorure entre 
autres choies eft admirable Si beaucoup plus 
belle que la nôtre, leur maniéré même de do¬ 
rer eft bien plus aifée, ils fc fervent d’une gom¬ 
me nommée Chéran, qui découlé des branches 
de certains arbres des forefts voilures de Cam- 
boye, dont ils appliquent une première couche 
fur un fujet bien difpofc, c’eft-à.dire forr fec 
Si fort uny , ils la laiffent fecher pendant un 
jour, Si la couvrent, de peur que la poufficrc 
ne la gâte, quand elle eftfeche , ils en appli¬ 
quent une fécondé, Se une troifiéme qu’ils ne 
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veillent faite quelque chofé de parfait 
ajoutent encore deux couches de Chér; 
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& que d'ailleurs le bois dont on y fait lés 
Cabinets, y eft beaucoup plus uny & moins 
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fter : au relie ils font fi juftes dans leurs 
mefures & dans leur calcul qu’avant qu’ils com- 
manccnt un Bâtiment, ils fçavent au vray le 
nombre des briques qui y doivent entrer, & 
il y en a peu qui s’y trompent. 

Ils réüfliffent très-bien dans les ouvra¬ 
ges de Charpente & de Menuiferie qu'ils 
fçavcnt parfaitement bien orner de feuil¬ 
lages & de fleurs ; il y a une ancienne 
porte a un de leurs Temples qui cft 
une ]ùece des plus rares & des mieux tra¬ 
vaillées qui fc puiffent voir dans les Indes, 
elle eft toute à jour, à trois rangs de fleurs 
6c de branchages fi arciftement entrelaflez 
les uns fur les autres , que ceux qui la 
voyent, ne peuvent jamais fe laffer de l'ad¬ 
mirer : mais ils nefont pas bons Peintres , 
quoy qu'ils ne manquent pas des plus belles 
couleurs & d’induftrie même pour les bien 
employer 

Ils ont appris des Chinois à faire des 
Etoffes de foye d’or & d’argent , & afin 
qu’ils ne fuflent pas obligez de recourir 
aux pays Etrangers pour avoir de la foye, 
le Roy a pris foin de faire nourrir dans 
plufieurs endroits de fbn Royaume une tres- 
grande quantité de vers à foye. 

Les Médecins font à Siani comme icy 
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dans la campagne , Apotiquaires , & Chi¬ 
rurgiens ; ils font eux - même? les onguens 
& tous les autres remedçs dont ils ont be- 
foin : ces remèdes font prefque tous topi¬ 
ques , & le même fert à la guctifpn de 
plufieurs maladies toutes differentes , la j 

diette eft le plus univerfel , & le plus 
commun de tops , Üs-l'oidannent avec le i 
bain continué pendant plufieurs jours pour j 
la guerifon des fièvres ; pour celle des j 

Rhumatifmes , ils pétviifent , pour aiofi di- ’ 

re , (a partie affligée , & la font après , 

frotter avec de petits caillpux brûlans en- ! 
veloppez dans un linge - ; les yentoufe y j 
font suffi en ufàge pour les douleurs de 
telle , & les fluxions fur les yeux : mais il? ] 
les appliquent avec des cornes de bœuf : 
c’cft dommage que ces Médecins n'ayenç j 

point d'autre connoiffance des Mail- i 

dies, & de leurs Remedes, que celles qu'il; J 
ont acquis fans étude & fims principes par ; 
une longue expérience : car .ils ont alfez de 
difppfition à la Chitnie » & ils y pourroient j 
travailler utilement, s'ils connoiffoient mieux | 
Ips plantes , $ ks vertus admirables d'une î 
infinité de Simples qu'ils trouvent prefqu’en. j 
tous lieux fous leurs pas- 
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DOUZIE'ME CHAPITRE. 

De la Milice Siamoifè. 

O N dît qu'antrefois cet Etat a foutenu de 
longues guerres contre les Laos & les 
Pcgus , qu’il a mis fut pied des Armées de 
cent mille combattans qui ont fubjugué des 
Provinces entières , Si remporté de g/orieufes 
Victoires : On le pourroit croire aifémeht 
fi on en avoit d’autres témoins que des Indiens 
qui donnent toujours dans l’hyperbole. Com¬ 
me les Provinces qui compofeni aüjourd'huy le 
Royaume de Siam ont efté long-temps fepa- 
rées, & que chacune d'elles avoir Un Roy par¬ 
ticulier qui la gouvernoit, il fe peut faire que 
celuy de Sijouthia ou de Siam , qui eftoit le 
plus grand Terrien, & le plus puilfantde tous, 
lés ait conquis. Il n’y a pas à prefent plus de fix 
cens hommes de Troupes réglées qui fervent 
volontairement s le refte fe forme de recreuës 
qui fe font dans les Provinces, & que l'on con¬ 
traint de marcher Si de fervir 'chacun à fes 
S ij 
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pas de fc rendre redoutables a leurs voifîns 
le nombre de dix du douze VailTeaux , & 



de cinquante ou foixantc Galères, qu’ils tien* 
nent toujours preftes à faire voile. Si cesGalcfes 
& ces Vaiffeaux eftoient un peu mieux équipez, 
& conduits par des François,ils feroient plus 
que fuffifans pour les rendre maiftres en peu 
de temps de toutes les Côtes maritimes qui 
font dans leur yoifinage. 
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TREIZJE'ME CHAPITRE. 


Des Rjchefies des Siamois , & des Tributs 
quils payent au Roy. 

L Es Mines d’Ëtain , de Fer & de Salpê¬ 
tre, le Coron., la Soye & les Parfums qui 
fe trouvent en abondance dans ce Royaume le 
pourraient rendre le plus riche des Indes , fi 
tous ces dons de la nature eflpient tombe? 
entre les mains 4’u» peuple qui faut les faire 
valoir, & qui fût moins ennemy du travail, 
rnaif le peu d’activité df^ Siamois les rend 
pauvres ; ils onr d'ailleurs une fi grande apq 
prehenfion de, perdre le peu de biens qu’ils 
pofledept qu’ils le cachent en terre , & que 
fquyent i(s. aiment mieux mourir fans le dé¬ 
clarer à leurs enfans, que d e s’expofer pouf 
un fêul moment au danger de le perdre. Au¬ 
trefois ils avaient accoutumé d'enterrer les- 
trelbrs des. deffunts avec leurs cendres : la per¬ 
te confidexable qui s'en eft faite pendant plu-, 
ficurs fiecles, eft la fécondé caufe de la pau¬ 
vreté du peuple ; mais la troifiéme , c’eft que’ 
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le Roy amaife tous les jours de nouvelles ri- 
chefles que la part qu’il en fait aux Man¬ 
darins , qui ne font riches que de fes liberah- 
tez, luy retourne après leur mort, il ne laifle 
à leurs enfans des biens de leur fuceffion que 
ce qu'il juge à propos plus ou moins , félon 
que leurs peres luy ont rendu de fervices pen¬ 
dant leur vie : quelquefois il prend tout quand 
la mémoire du deffiint fe trouve chargée d'un 
foupcon violent de maiverfation dans fes Em¬ 
plois , mais quelquefois suffi quand il eft par¬ 
faitement fatisfait de fa conduite il ne retient 
rien, & il abandonne toute fa fucceffion à fes 
heritiers légitimes. 

Leurs richcflcs confiftent principalement en 
Efdaves, en vaiffelle d'or & dargent, en pier¬ 
reries & en terres. Ils divifènt leurs Efclaves en 
deux bandes ; l’une eft employée au dedans de 
la maifon au ferviee de la famille, & ils en- 
voyent l'autre à la campagne pour cultiver 
Jeurs terres, ou bien ils leurs donnent la li¬ 
berté de faire ce que bon leur fcmble, à la 
charge de leur rapporter tous les jours un 
foüang, qui eft une pièce de monnoye qui 
vaut environ cinq fols. Le Roy n'a point d'au¬ 
tres fermiers de fes terres que les Mandarins 
qui les louent huit foüangs l’arpent par chacun 
an, cette ferme ne leur peut guère eftre ôtée 
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qu’avec la vie pour punition de quelque 
crime qui aura mérité laconfifcation de tous 
leurs biens ; c’cft prcfque le feul moyen qu'ils 
ayent d’aoquerir du bien, car leur dignité ne 
leur permet pas de trafiquer. Quand ils ont 
amalR quelque argent monnoyé , comme les 
conftitutions de rentes ne font point en ufage 
parmy eux, ils le donnent à ufure, & les in¬ 
terdis qu'ils en tirent font fi gros qu'en trois, 
ou quatre ans, ils excédent & furpaiTcnt le 
fort principal : il eft vray qu’ils rifquent beau¬ 
coup , car les Marchands à qui ils prêtent, 
leur font fouvent banqueroute , ou devien¬ 
nent infolvables , tantoft par le naufrage 
de leurs vaifleaux & tantoft par le rabais de 
leurs marchandifes, de là vient "qu’il fe voit 
peu de Mandarins qui meurent riches. Comme 
iis fc.iv rnc qu’aprés leurs dcceds leurs enfans 
ne- feront peut ellre pas leurs heritiers , ils les 
marient d'affez bonne heure, & ils leur don¬ 
nent pour dot quantité de vafes d’or & d’ar¬ 
gent , des cabinets, des pierreries & d’autres 
meubles précieux qu'ils ont acquis : car les 
héritages qui leur ont efté donnez par le Roy, 
font fujets au droit de reverfion. La plus gran¬ 
de partie du peuple eft dans le commerce , 
les uns vont en tout temps trafiquer fur la ri¬ 
vière avec leurs femmes & leurs enfans dans de 
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grands barreaux appeliez communément My- 
rous , d'où ils ne forcent prefque jamais ; les 
autres demeurent dans les Villes, attachez à 
leurs boutiques pour y vendre en détail les 
marchandifcs qu'ils ont achettécs en gros à 
l’arrivée des Vaifleaux, pour y travailler cha¬ 
cun de fon métier & pour y débiter leurs ou¬ 
vrages , ils font bien malheureux s’ils n’y ga¬ 
gnent plus qu’il ne leur en faut pour vivre : 
car là, plus ailement qu’en tout autre lieu du 
monde la Nature & contente de peu, auffi n’y 
a-t’il que les infirmes, & les prifonniers qui 
foient réduits à la mendicité. 

Les tributs que l’on paye au Roy , font de 
deux fortes : il y en a de perfonnels & il y en 
a de réels : Pour l’intelligence des premiers il 
faut fçavoir que le peuple de ce Royaume eft 
divifé en trois claflcs, la première eft de ceux 
qui font employez à la garde du Roy, à la chafle 
des Elephans,a: généralement à toutes les chofes 
qui le regardent en particulier : la fécondé elfe 
deftinée aux travaux publics, comme à porter k 
terre,àcuirela brique, àcoupperle bois dans 
les Forefts & à travailler aux Mines ; & la troifié- 
me eft attachée au forvice des Mandarins : car 
chaque titre ou dignité a certain nombre de 
perfonnes dont le Mandarin qui en eft revêtu 
peut difpofer à fon gré ; l’un en a trente, l'au- 
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tre cinquante, chacun fuivanr la prééminence 
de fa charge ou les fonâions de fon érnploy. 
Généralement tous les Sujets du Roy font 
obligez de fervir à leurs dépens pendant fix 
mois de l'année, mais ils ne fervent pas tous en 
même temps ; ceux qui font attachez au fervi- 
ce de là Majefté ont fuccefltvement un mois 
de travail & un mois de repos, mais ceux des 
Mandarins les fervent lût mois du fuite , qtloy 
qu'ils ne les fervent pas tous en même temps. 
Si un Mandarin par exemple a trente Baos, 
-c’eft le nom que lion donne à lès ferviteurs, 
il n'en employé que quinze une partie de l'an¬ 
née, & il referve pour l'aurrc partie les quinze 
autres. Dés l’âge de feize ans on cil écrit fur 
le Regiftre public & diftribué dans l'une de 
ces trois clalfes : quand on ne fe trouve pas 
au travail auquel on eft deftiné, il n’y va pas 
moins que d'eftre mis à la chaîne, ou d'eftre 
fouetté lï cruellement avec des oziers, que 
les cicatrices en demeurent fur le corps le 
refte de la vie ; li l'on fuit pour n'eftre plus 
obligé de travailler, après une legcrc perqui- 
ficion, les pareils & les voillns du deferteur 
font mis en prifon, & ils y demeurent jufqu’à 
ce qu’il fe foit reprelenté 1 c’eft pourquoy qui 
que ce foit fle peut jamais s’exempter du fer- 
vice qu’en payant quinze Ticals par chacun 
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an, ou qu'en fe faifant efclave, ou Talapoin -, 
il y a dans tous les Campa un Mandarin infpe- 
ftcur des travaux qu'ils appellent Nâi : ils | 
choifrflènt ordinairement pour cet employ un 
homme feverequi châtie rigoureufement les dé- 
faillans, fouvent il le laine corrompre par les 
prefens qu'ils luy font volontairement ou qu’il 
en exige, mais il ne manque pas d’eftre puny 
comme un conçuffionnaire fi. le Roy en cil 

Comme ces travaux publics deviennent 
quelquefois infupportablcs à ces pauvres gens ; 

que de les continuer ainfi toute leur vie : Et 
voicy de quelle maniéré ils s'en tirent, ils 
empruntent de l'argent de tous ceux qui veu¬ 
lent bien leur en prêter ; & faute de payement 
ils fe font mettre en prifon par leurs créan¬ 
ciers qui ont droit de les y retenir jufqu’à ce 
qu'ils ayent efté payez de tout ce qu’il leur 
ell dû.. Le Nâi qui void fon homme en dan¬ 
ger d'y demeurer toute fa vie & de n'en pou¬ 
voir plus tirer aucun fervice , luy permet 
moyennant quelque petite fomme d’argent de 
fe vendre pour avoir dequoy payer fes dettes : 
s'il cli fort & robufte , ou s'il fqait quelque j 
métier il vaut ordinairement cinquante ou foi- j 
Xante francs, mais il ne fe vend jamais que fous j 
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la condition de fe pouvoir rachetter pour la 
même prix qu’il s’eft vendu. Les peres memes 
qui par les Loix du Royaume peuvent vendre 
leurs enfans, ne peuvent pas engager pour tou¬ 
jours leur liberté. Le Maître qui Tes achette con¬ 
traire une obligation tacite , mais indifpenfa- 
ble de la leur rqpdrc toutes & quantefois que le 
prix quil en a donné luy fera offert. 

Il 11’en va pas de même des enfans qui font 
nez pendant l’efclavagc de leurs pères : car ils 
ne peuvent jamais le rachetter que du confen- 
tement de leurs Maîcres, il y en a peu qui le 
demandent, parce que ces efclavcs de naiffan- 
ce quand ils font reconnus fîdeles & affection¬ 
nez à leurs Maîtres font fouvent traitez dans 
les familles avec autant de douceur & d’ami¬ 
tié que les enfans mêmes de la maifon. 

Comme les femmes font obligées de nour¬ 
rir leurs maris pendant les fix mois qu’ils tra¬ 
vaillent , elles ne font point comme eux fu- 
jettes au fcrvice , & elles s’occupent dans la 
inaifon du foin de la famille , dont elles fe 
trouvent feules chargées pendant tout ce temps. 

Les tributs réels fe tirent des ûoüanncs 
de toutes les Marchandifes qui entrent 
dans le Royaume , & de toutes les den¬ 
rées qui fe debittent dans les Marchez 3 les 
fruits, l’Arequc, le Betel & les Bamboux ne 
X iij/ 
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font point exempts d'impofts, qui tous modi¬ 
ques qu'ils font ne laiflent pas de rapporter 
tous les ans au Roy des fommes tres-confide- 
rables, il n’y a que le Ris qui , comme le .Bled 
en France en foit exempt j pour chaque arbre 
de Durillon, qu'il ait du fruit ou qu’il n'en 
ait point , on doit payer tou* les ans deux 
Foüangs ; s'il meurt, afin que le Roy il’ y per¬ 
de rien, on ell obligé d'en planter inceflam- 
ment un autre , Si de payer la même fomntf 
dans la même année. 
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Q_U ATORZI E’M E CHAPITRE. 

Des Monnayes , des Poids , if/ Mejùres, 
& des Calculs. 

Q Uoy que l’Or foit allez commun dans 
le Royaume de Siam , il cft rare que le 
Roy permette d'en faire de ta Monnoye , & 
jamais il n'arrive que l'on y grave fon Por¬ 
trait. Le refpeét, difent-ils, que l’on doit à 
la Majefté Royale , ne peut pas fouffrir que 
l’on prodigue ainfi fon Image ; & qu’on la 
fafle palier dans des mains qui pourraient la 
prophaner par le mauvais ufage qu’elles en 
feraient ; mais il y a quatre fortes de Pièces 
d'Argenc, qui ont cours dans le Commerce. 
, La première qui vaut environ trente-trois fols 
fix deniers de nôtre Monnoye , s'appelle en 
Siamois Bât, & en Langue vulgaireTical. Elle 
eft ronde d'un côté comme une balle de Mouf- 
quet, Si de l'autre elle eft platte & fendue par 
le milieu, environ jufqu'à la moitié , proche 
la fente il y a la figure d'un cœur , ou d'un 
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petit triangle, & fur le dos il y a encore un 

La fécondé Piece de Monnoye, qui eft d'un 
Argent aulli pur que la première, & à peu prés 
de même figure , porte le nom de Selungue 
ou de Maïon : Elle ne vaut qu'environ huit 
fols quatre deniers de nôtre Monnoye de Fran- 

La troifiéme qui eft de môme matière fe 
nomme le Foüang , fon prix eft de quatre 
fols deux deniers ; c'eft-à-dire quelle fait la 
moitié du Selungue. 

La quatrième que l'on appelle Sompaie, 
eft un demy Foüang , qui vaut deux fols un 
denier. Autrefois il y en avoit une cinquième 
qui valoir la moitié du Sompaie ; mais elle n’a 
plus de cours dans le Royaume, & les Siamois 
au lieu de cette plus baffe de touces leurs an¬ 
ciennes Monnoyes, de nos Doubles & de nos 
Deniers de France, ne fe fervent plus à pre- 
fent que de certaines coquilles qu’ils appel¬ 
lent Bïa. On en donne huit cent pour un 
Foüang ; de forte qu'un homme en à plus 
qu’il n'en peut porter pour quinze francs. Bien 
des gens ne laiffent pas de s’enrichir dans le 
débit qu'ils en font, parce qu'ils les achet- 
tent en gros à l’arrivée des Vaiffcaux qui les ap¬ 
portent des Moluçques & des liles Philippines. 
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ricuelles, les autres font renfermées dans des 
corps libres capables de faire le bien & le mal, 
& d’acquérir par le mérite de leurs bonnes 
aâions la fupréme puiffance lur toutes les au¬ 
tres : ainfi la Divinité n’cft que le prix Si 
Ja recoropenlè de la vertu, les âmes n’arri- 
vent à ce comble de gloire Si de bon-heur 
qu’avec beaucoup de temps & de peine, deux 
mille ans ne leur fuffilënt pas pour s en ren¬ 
dre dignes ; il faut auparavant que par une 
efpece de circulation elles roulent dans toutes 
-fortes de conditions, & quelles en rempliflènt 
exactement jufquaux moindres devoirs. A 
meltrre qu’elles s'avancent & fe fortifient dans 
Ja pratique du bien , elles fe purifient, & 
s’annobhflent pour ainfi dire, de forte qu’aprés 
avoir paru d’abord fous la figure d’un (impie 
particulier, on renaît une autrefois Mandarin, 
&c dans les générations fuivantes on devient 
Prince, Roy, Talapoin, Saint, Ange & à la 
fin Dieu, fi l’on a toujours penfeveré fans in¬ 
terruption & fans relâche dans l’exercice des 
bonnes œuvres. 

Lors qu’à la faveur de coures les vertus mo¬ 
rales une Ame eft montée de degré en degré 
au plus haut point de perfection , Si que plus 
épurée que l’or qui a paffé dans le creufet, 
elle ne fe reflent plus en aucune façon du 
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n’en déterminent ny l’étendue ny la figure. 
Quatre Dieux y font déjà entrez l’un après 
l'autre de la maniéré que je viens de décrire. 
Ils s’appellent Concouffonc , fonadom, fôdfop & 
Sommmokpdom s c’ell ce dernier que les Sia¬ 
mois adorent prefentement. Ils en attendent 
un cinquième dans quelques fiecles qui remet¬ 
tra la Loy dans là première pureté, & quand 
celuy-Ià fera entré dans le Nyreupan , ils l’a¬ 
doreront pendant tout le temps que la Loy 
durera, & jufqu’à ce qu’il en foit venu un au¬ 
tre pour la rétablir ; Alors SommonoKodom de¬ 
meurera enlëvely dans un oubly éternel, & on 
île luy rendra plus aucuns honneurs. 

Ils croyent un Paradis & un Enfer qui font 
temporels, & palfagers. Dans le Paradis, il y a 
differentes demeures, où les âmes font plus ou 
moins heureufes à proportion du bien qu’elles 
ont fait. Celles qui fe trouvent fins péché au 
moment delamortyfontaufli-toft enlevées par 
le liai mérité de leurs bonnes aétions. Là> pen¬ 
dant quelque temps, elles fe confolent des mi- 
feres pafsées , & font un effay de la véritable 
félicité, julqu’à ce que la Loy lèvere du dcllin 
& l’ordre indifpenfable de la Nature les force 
à rentrer tout de nouveau dans des corps con¬ 
venables à leur dernier employ, n'y ayant que 
les Dieux feuls dont l'cftat foit fixe & per- 
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DEUXIEME CHAPITRE. 


Du Culte que les Siamois rendent à leur 
Dieu. 

L E Dieu que les Siamois adorent eft trop 
doux, & trop débonnaire pour aimer les 
Sacrifices fanglans, il fe contente de quelques 
offrandes de fleurs & de fruits nouveaux, & 
les dépences exeeffives, où une dévotion in- 
diferete les engage fouvent, luy font moins 
agréables que de fanétifier en fà confideration 
quelques jours de l'année , d'étudier fa Loy 
avec application, de s'entretenir de fes actions 
mémorables , de publier fes vertus & de fè 

E ropofer de les imiter. On luy confacre tous 
:s enfans à l’âge de trois ou quatre ans, les 
parens les mcinent dans le Temple aux Tala- 
poins qui font cette ceremonie en leur rafant 
la telle, & recitant firr eux quelques Oraifons. 
Il n’y a prefque perfonne qui'ne faffe tou» les 
jours la prîere en langue Baly , qui eft celle 
de la Religion Siamoife, comme icy la latine 
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TROISIE'ME CHAPITRE. 

De la Loy & du Tâm bonne, 
ou des bonnes Oeuvres. 

L E S Siamois reconnoiflent deux fortes de 
Loix, une naturelle, & l’autre écrite ; 
appellent la première aefora chai, c’eft-à-dire la 
loy du cœur, parce qu’ils prétendent que la na¬ 
ture l’a gravée dans le cœur de tous les hofn- 
mes. Elle le réduit à faire tout ce qu’on 
juge eftre bien, & à fuir tout ce qu’on penfe 
eftre mal. Ces deux Commandemens fe divi- 
fent en dix autres, qui enfeignent tout le bien 
qu’on doit pratiquer , & montrent tout le 
mal qu’on doit éviter , ce font ccux-cy : Ne 
point mentir , ne point dérober , ne point 
tromper , ne point rendre faux-témoignage, 
n’avoir point de commerce avec la femme 
d’autruy, n’en avoir pas même le defir , ne 
point tuer d’hommes , ne point tuer d’ani¬ 
maux , ne fé point mettre en colère, & ne point 
boire de vin. 
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La Loy Ecrite cil celle que SommonoKodom 
a enl'eignée à fcs Difciples, elle cft compoféc de 
plus de deux cens Articles, dont quelques-uns 
font une partie de ce qu’il y a de plus excel¬ 
lent & de plus difficile dans la morale de 
l’Evangile, comme le mépris de foy-même, 
le pardon des ennemis, de ne rien rcferver 
pour le lendemain, & de n’avoir qu’un feul 
veftement; il y en a auffi quelques-uns qui 
font ridicules. Par exemple, ceux qui ordon¬ 
nent à un Talapoin de laiffer fon habit fur le 
feüil de la porte lors qu'il va à fes neceffitez, 
& de fe laver le derrière quand il en fort, & 
ceux qui luy deffendent de donner l’aumofne 
aux pauvres feculiers, de labourer la terre, & 
de couper le,s branches des arbres. 

Cette Loy ne s’obferve que par ceux qui at 
pirent à la Divinité, elle eft prefque inconnue 
au peuple , & les Talapoins pour qui elle eft 
faite font les premiers a l’enfraindre ; Outre 
ces préceptes, ils ont encore des pratiques de 
dévotion auxquelles ils font fort attachez. 
Comme ils croyent fermement que le bon¬ 
heur prefent n’eft que la rccompenfe des ver¬ 
tus paffées, & que tout ce qu'ils font de bien 
pendant cette vie leur doit eftre rendu avec 
ufurc la première fois qu’ils reviendront au 
monde ; ils n'épargnent rien pour fe procurer 
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leur prêchent qu'ii h y a point de péché que 
l'aumofne n’efface, que c’eft un moyen in¬ 
faillible pour éviter l'Enfer ; & comme les 
exemples font plus d'impreflion fur les per- 
fonnes (impies, & crédules , ils compofent, 
& débitent mille hiftoircs capables de les per- 
fuader ; j'en rapporteray une qui vient fort à 
propos lur ce fujet. 

Une Dame ayant perdu (à fille qu’elle ay- 
moit paffionnémem, envoyoit tous les jours 
fur fou tombeau les mcfmes viandes dont el¬ 
le avoit ufé pendant fa vie, (uivanc l’ancienne 
eouftume des pays Orientaux qui n’eft pas en¬ 
core aujourd’huy tout-à- foie abolie. Mais la 
deffunte n’en devenoit pas plus grade, toutes 
les nuits elle apparoifloit à fa merc, pafle, 
maigre & défigurée. Cette femme affligée au 
dernier point, ne fçavoit à qùoy imputer ce 
malheur , elle s’imagina que fes Valets n'é- 
toientpas fidèles , & la peine qu’elle prit pour 
s’en éclaircir acheva de la defoler; clic ferait 
fans doute expirée de douleur fan» une avan- 
ture qui luy procura la confolation qu’elle 
n’ofoit plus cfperer. Un jour la Servante qui 
portoit au Scpulchte la provifion .ordinaire, 
ayant efté furprife d’une groffe pluye fut con¬ 
trainte de s’arrefter pour fè mettre à couvert; 
dans ce moment un Talapoin de la Pagode où 
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(on jardin qu luy ôtoit la veuë de la campa¬ 
gne, tous fes voifins en furent fort fcandali- 
fez, & fi la crainte ne les eût retenus, ils luy 
auraient infailliblement fait uneinfulcc- 
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QJJATRIE'ME CHAPITRE. 


De F origine de leur Religion. 

L "Epoque de cette Religion eft fort in¬ 
certaine , & l'on ne fçauroit dire précife- 
ment en quel temps elle a commencé ny de 
quelle maniéré elle s'eft établie. L’opinion 
commune luy donne environ deux mille ans, 
les Siamois veulent qu'elle ait pris naiflance 
chez eux ; ceux qui ont voyagé dans la côte 
de Coromandel croyent qu'elle vient des Bra¬ 
mes , à eaufe du rapport que ces deux Reli¬ 
gions ont l’une avec l'autre, & les Chinois 
louciennent que la gloire en eft due à leur Na¬ 
tion : on voit par leurs livres qui font tres- 
anciens, que SommonoKodom eftoit Chinois -, 
Qu'un Empereur de la Chine l'ayant envoyé 
Ambaftadcur à Siam, il y acquit tant de ré¬ 
putation que le Roy de Siam luy donna fa 
fille en mariage , & le fit fon fucceficur : qu'a- 
ptés avoir régné pluficurs années au gré de 
fes fiijets, il Te démit volontairement de la 
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fouveraine puilfance, & fé retira dans les bois , 
où l’aufterité de fa vie n'empcfcha pas qu’il ne 
fur fuivy par un grand nombre de gens qui 
fc mirent tous là conduite -, qu'il les inftruifir 
non feulement par fes exemples, mais encore 
par des préceptes remplis d'une fagelfe admi¬ 
rable ; qu'aprés là mort fes Difciples publiè¬ 
rent là doctrine, Si pour éternifer leur recon- 
noilTance Si là mémoire , bâtirent des Tem¬ 
ples en fon honneur, & luy erigerent des Sta¬ 
tues. Que dans la fuite des fiectes ces monu- 
mens fervirent à jetter les Siamois dans l’ido- 
latrie , & à leur faire prendre SommonoKpdom 
pour un Dieu ; & qu’enfin pour juftifier le 
culte qu’ils luy rendirent, & autorifer leurs 

la mai-heurculè poftêrité a rcccuës comme lies 
veritez confiantes, & des articles de foy. 

faits, Si en ajoutent beaucoup d’autres dont' 
les Auteurs Chinois ne patient point. Si l'on 
en croit leurs hilloires, SommonoKodom cftoit 
fils d'un Roy de Siarn, dont je n’ay pû décou¬ 
vrit ny le temps ny le nom ; fon pere cftant 
mort il monta fur le trône, & gouverna avec 
tant de douceur, & de jufticc qu'il devint bien¬ 
tôt les delices de lès fujets : mais ce Prince 
qui avoir déjà paffé par tous les degrez de la 
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metcmpficofe afpirant à un état plus élevé, 
rcfoluc de quitter la Couronne & le monde , 
afin de remplir promptement la mefure des 
bonnes œuvres qui luy eftoient éneore necef- 
faircs pour parvenir à la Divinité. An milieu 
des Forefts où il s'eftoit caché, il commença 
d'exercer fur luy-même des rigueurs inoüies ; 
il affligea fon corps, il mortifia fes fens,ilfe 
réduifiràne manger parjour qu’une poignée de 
ris, puis après un feul grain. Il fc dépoüilla de 
toutes chofes en faveur des pauvres qui avoient 
tecours à luy, & fa charité alla fi loin , qu’il 
donna même un de fes yeux par aumône. Par 
cette voye inconnue au refte des hommes il 
acheva de dompter fes pallions, & triompha 
de la rage des Démons, & de la malice des en¬ 
nemis que fon Frere Tevatat luy avôit fufeitez. 
Après cela un Ange defcendu du Ciel eftant 
venu le féliciter fur l’heureüx fuccez de fes 
travaux , l’ordonna Talapoin en luy rafant la 
telle & lés fourcils, & l’avertit que le temps 
eûoit arrivé d’annoncer la Loy nouvelle, & 
de montrer aux hommes le chemin du falut. 
SommonoKodom impatient de voir l’accom- 
pliffement de fes défes ; teceut alors fout fa 
difeipline tous ceux qu'il avoit refufez aupara¬ 
vant par humilité & par inodellie. H les fit 
Talapoins avec les- mêmes ceremonies que 
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peu de fuccez. Sommonoxodom qui dés ïc 

tention , déconcerta fans peine toutes fes in¬ 
trigues , & s’eftant contenté d’oppofer beau¬ 
coup de patience & de douceur , à la violence 
& à l’artifice, il confondit cet ingrat, & l’o¬ 
bligea de fe retirer. Tevatat ne lurvécut pas 
long-temps à fa honte : il fut attaqué d’une 
maladie dangereufè, à laquelle fes amis ne 
trouvèrent point d'autre rcmede que de le me¬ 
ner à SommonoKodon, & d’implorer fa mife- 
ricordc mais il mournt en chemin, & fut pré¬ 
cipité dans l’abifirié : là attaché fur une croi# 
il expie aii milieu des tourmens le crime hor¬ 
rible qu’il s'eftoit efforcé de commettre. Après 
la mort de Tevatat , Sommonoxodom autant 
au deflus de l’humanité que de l'envie, parut 
revêtu de toutes les marques de la Divinité : 
fon vifage devint fi lumineux que perfonne 
n’en pouvoir foutenit l'éclat ; là puiffance & 
fa bonté fe manifeftfcrent par un nombre înfiny- 
de miracles. Les Siamois difent encore qu'eftant 

il fauta fur une autre iftuéc au Royaume de 
Lanças, diftantde celuy de Siam de trois années: 
de chemin , & qu'en fautanc il imprima la 
figure de fon pied fur le roc, ils l’appellent en 
langue Baly l’ra-Baca^, c’clt à dire , Pied di- 
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vin.: Cette figure qui fe voit encore au jour- 
d'huy, rcffemhle allez au pied d’un homme „ 
mais elle a une coudée de longueur i on l’a ! 
couverte par tefpeâ: d'unelame d’or ,.qui eft en- • 
veloppée d’unc autre lamede même métal. Elle j 
ne fe découvre, qu’th certains jours de Fcfte., ' 
ou quand le Roy le .demande :,Prochedu lieu S 
où eft cette prétendue irapreffion du pied de 
SommonoKodom oni a bâty un Temple & 
un Monaftere , qui font connoiftre julqu’où ; 
la dévotion des Rois de Siam a porté leur I 
magnificence a dis ont coutume d'y aller 
tous les ans au mots de Mars en pèlerinage. 

Ils ajoutent enfin que SommonoKodom après 
avoir étably fa Loy & accomply fon minifte- 
re, fe déroba aux yeux des,hommes, & entra 
dans le. Nyreupan , où il partage avec les au¬ 
tres Dieux un bon-heur qui n aura jamais de fin. 

C’eft là la moindre partie des merveilles que 
les Siamois publient de leur iegiflateur, mais 
ce font les principales , & les plus univerfelle- 
ment receues parmy eux. Je les ay tirées des 
Livres qui font généralement approuvez du 
peuple & des Talapoins , & j'ay négligé de 
recueillir plufieurs circonftances & plufieurs 
faits qui'ne font rapportez,que par des Au¬ 
teurs aùfquels eux-mêmes ü’ajoûtent guère de 
foy.: S>t -laiilanr là ceux quidifent que Sompao- 
tir S 






■ 


d't "Royaume de Siam. 185 

Hojcodom naquit d'une Vierge la derniere fois 
qu'il vint au monde , qu’il avoir efté bœuf 
dans fes premières générations , comme fon 
nom lèmbte le lignifier, qu'il mourut une fois 
pour avoir trop mangé de Cochon , & mille 
autres contes fcmblables, J'ay jugé qu’il fuffi- 
foit de faire connoiftre le caraétere d’efprit 
que les Siamois donnent à. ce Beffonnage ex¬ 
traordinaire , & quelle a efté la fource des er¬ 
reurs dont ce peuple eft infecté depuis tant 
de ficelés. 
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CINQUIE’ME CHAPITRE. 

Des Talafoins , & de leur Ordination. 

L E S Talapoins font les Prcftrcs des Sia¬ 
mois , ils tiennent que cet Inftitut vient 
du Ciel, &,qu'il fut apporté par un Ange qui 
ordonna So’mmonoKodora le premier Tala- 
poin. Il y en a de deux efpeces differentes. 
Les uns font Séculiers ou Civils, qui habitent 
parmy les hommes. Les autres font Réguliers, 
ou Solitaires, qui vivent dans les foreurs, & 
n'ont aucun commercé dans le monde avec le 
genre humain. On ne fçauroit s'imaginer juf- 
qu'où va la vénération des Siamois pour ces 
derniers, qu’ils regardent comme des demy- 
Dieux ; leur nombre cftoit autrefois très- 
grand, prefentement il eft beaucoup diminué. 
Les Séculiers au contraire font en plus grand 
nombre que les Religieux en France ; ils font 
divifcz en quatre Ordres differens. Sçavoir, 
d ocutn, de Picou , de Badloiung, ou C Iimcoii , & de 
Sancrât. L’Ordre d’Ocncn approche allez de 
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fion, & il rapporte toûjours de quoy fe tirei' 
d’affaire fort honneftement. 

Pour les Sancrâts c’cft le Roy qui les nom¬ 
me. Il choilît ordinairement ceux des Bad- 
loüans qui font de meilleure Maifon, ou plus 
verfez dans la connoiffance de la Loy, ou 
plus eftimez pour la fainteté de leur vie. Il 
y en %peu, & il ne s’en fait qu’autant qu’il 
eft neceffaire pour remplir les places de ceux 
qui meurent. Les Pagodes où font leurs fie- 
ges font diftinguez des autres par leurs beau, 
té , leurs richcffes & leur antiquité. Comme 
c’eft un pofte honorable, où l’on vit fort à 
fon aife , il n’eft pas moins brigué que nos 
meilleurs Evêchez. La Supériorité des Pago¬ 
des qui ont beaucoup de peuple fous leur Ju- 
rifdi&ion eft auffi fort recherchée. La No¬ 
mination de ces Dignitez appartient aux Ta- 
lapoins, & au Peuple. Lors qu’il en vacque 
quelqu'une, on a couftume de préférer l’an¬ 
cien , à moins que la Pagode n’ait efté fon¬ 
dée par un Mandarin qui ayt des parens Ta- 
lapoins capables de remplir cette Place. 

Ils ne font liez par aucun Vœu. Ils ont la 
liberté de retourner au fiecle , & même de fe 
marier quand bon leur femble. Ils font feu¬ 
lement obligez d'avertir le Supérieur la veille, 
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SIXIFME CHAPITRE. 

Des privilèges & des Constitutions gene¬ 
rales des Palapoins. 


D E tous les Privilèges des Talapoins ce- 
lufy qui les exempte de toute forte de 
tributs & de chages publiques , cft fans diffi¬ 
culté le plus confiderablc. C’eft cette exem¬ 
ption qui en produit une fi grande multitude ; 
l'oifivcté qui régné dans leurs Monafteres cft 
un charme puiflant pour cette Nation , quine 
connoift guère de plus grand plaifir que ceîuy 
de vivre fans tien faire, & au dépens d’au- 
truy. Sous prétexte de foûtenir l’honneur de 
leur Minillere, ils ont ufurpe un empire donc 
ils font extrêmement jaloux ; ils ne faluënt per¬ 
sonne, ny grands ny petits, non pas même le 
Roy, & tout le monde fe profteme devant eux. 
Le Roy d'aujourd'huy plus avifé que fes Pre- 
decefleurs , n’a pas voulu fc foumettre à cet 
ufage, & pour éviter ce falut, il a deffendu 
à tous les Talapoifis de paroiftre en fa prefenee 
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defirer la connoilTancc. S’ils font furpris avec 
elles dans quelque commerce de galanterie, 
la Loy les condamne à eftre rôtis vifs à petit 
feu. Pendant que j'eftois à Siam cette rigou- 
reufe Ordonnance s’exécuta fur deux malheu¬ 
reux qui avoient ellé convaincus de ce crime : 
Et certainement ils ne méritent pas de pardon 
quand ils tombent dans quelque faute groffie- 
re , car leurs Conftitutions les éloignent de 
tout ce qui peut les porter au libertinage, & 
n’oublient rien de ce qui fert à les entrete¬ 
nir dans l’efprit de régularité. Tous les ans 
vers la fin de l’année ils fortent du Mona- 
llere, à l’exception de deux ou trois qui de¬ 
meurent pour le garder, ilsfe retirent à la cam¬ 
pagne fous de petites cabanes, afin d’eftre en¬ 
tièrement feparez de la focieté des gens du 
monde, & de s'appliquer avec plus de liberté 
à la méditation des chofes fpirituelles. Ces ca¬ 
banes font rangées en forme de camp s celle 
du Supérieur eft au milieu, & plus élevée que 
les autres. Là pendant trois femaines ils re¬ 
doublent leurs aufteritez dans le jeûne, leur af- 
fiduité à la priere, & leur ferveur dans les autres 
exercices de pieté. Le motif de ces retraittes eft 
de les accoutumer à être toujours humbles, mo- 
deftes, charitables à garder le filence, & à re¬ 
noncer à leur propre volonté ; enfin leur déta- 
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chement doit eftre lî parfait, qu'il ne leur elt 
pas permis de pourfuivre hors de leur enclos, 
un homme qtii auroit dérobé quelque chofc 
dans la Pagode. Ces Conftitutions font feve- 
les & difficiles, mais elles ne font pas impra¬ 
ticables , & il n’y a pas encore long-temps 
qu’un vieux Talapoin montra qu’on peut aller 
plus loin : Des voleurs s’eftoient avancez pen¬ 
dant la nuit pour enlever un beau Balon qu’un 
Mandarin luy avoit donné ; ce bon homme 
ayant entendu le bruit qu’ils failbient pour 
rompre la chaîne à laquelle ce Balon elloit at¬ 
taché , defeendit auffi-tôt, & leur mettant en¬ 
tre les mains la clef du cadenat, les avertit de 
fe retirer promptement, de peur qu’ils ne fuf- 
fent découverts fi fes Confrères venoient à s’é¬ 
veiller : cette action éclatta d’autant plus qu’il 
s’en fait à prefent peu de pareilles. Les Tala- 
poins font aujourd’huy fort relâchez, & ils ont,, 
ce dic-on,bcaucoup dégénéré de la vertu de leurs 
predecelTeurs ; ils ont pourtant l’addreffe de Ce 
compofcr au dehors , & de fauvet les appa¬ 
rences , afin de conferver leur crédit parmy le 
peuple, aux dépens duquel ils s’enrichilfent s 
on les voit dans les rues marcher en file l'nn 
après l’autre avec une gravité modefte & édifian¬ 
te : Ils prêchent avec zele, & déclament forte¬ 
ment contre les vices, mais au dedans ils fondai 
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plufpart comme les autres hommes, & pires bien 
fouvent : les Supérieurs font les plus corrompus, 
& croyent que parce qu'ils ont plus d'autorité, 
ils ont droit de prendre plus de licence. Leurs 
déreglemens ne fçauroient eftre fi cachez que 
le public n'en découvre une partie ; on a feeu 
que plufîeurs de ces libertins ayant efté furpris 
dans de mauvais commerces , auroient fervy 
d'avertiffement & d'exemple aux autres fi leur 
argent ne les avoit tirez d'affaire. Les gens de 
bien en murmurent hautement , ils regrettent 
fans ceffe les fiecles paffez, où l'innocence & 
la fainteté des Talapoins faifoient douter fi 
c’eftoient des hommes ou des Anges : ils loti- 
pirent ardemment après le moment de la ré¬ 
paration ; & jugeant par les deibrdres qui aug¬ 
mentent tous les jours que ce temps eft pro¬ 
che, ils attendent bien-toft un Dieu Reforma¬ 
teur , lequel donnant au monde une face nou¬ 
velle , exterminera ces miferables hypocrites, 
fera fleurir la Jullice & les Loix, & rameinera 
l'exercice des vertus, dont on ne connoift prêt 
que plus que le nom. 
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SEPTIE’ME CHAPITRE. 


Des Réglés journalières des Talapoins , 
& de leurs occupations. 

L Es Talapoins doivent fe lever de grand 
matin , on lonnc tous les jours devant 
quatre heures une greffe Cloche pour les éveil- 
1er & les appeller à la priere. Pendant la fai- 
fon des vents de Midy ils fe rendent tous 
dans le Temple immédiatement après qu'on 
a achevé de tinter ; mais dans celle des vents 
du Nord qui eft un peu froide, la plufpart fe 
tiennent au lit, & fe contentent de faire fon- 
jier à l’ordinaire, bien alfeurez qu'il n’y aura 
perfonne pour les entendre. Cette Cloche fert 
auffi à avertir les devotes de préparer leurs 
aumônes : car on va à la quelle aulh-tôt que 
l’Office eft finy, il dure une grande heure, ils 
le chantent d’un ton allez agréable, & qui 
approche de la pfalmodie du chant Romain , 
ils font divifez en deux Chœurs, ils font alfis 
des deux cotez du Temple les jambes croifécs 
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encore l'habit de Talapoin travailler à la ter¬ 
re & aux briques, & porter la peine dcuë à 
leur ignorance : dans toutes les Pagodes un 
fçavant Talapoin eftprépofé pour l’inftruCtion 
des Ocnencs : il tient fon école l'aprés-dînéc, 
& tous ce jeunes Novices s'y rendent fort 
exactement ; il leur apprend à lire & à écrire 
en Siamois , l’Hiftoire & les Coutumes -du 
pays, avec les Lettres & la Grammaire Balye. 
Cette Langue fort differente de la Siamoi- 
fe a quelque choie de celles d'Europe ; c'cft 
la feule de toutes les Orientales qui ait des 
Declinaifons, des Conjugaifons & des formai- 
fons de temps. Peu de Talapoins l’expliquent 
parfaitement, & prefque aucun ne la parle. 
Ils font plus venez dans la Médecine , ils 
compofent un certain remede avec de l'huyle 
& une poudre jaune , qu'ils donnent pour 
toutes fortes de maladies : quand on les ap¬ 
pelle auprès d’un malade ils recitent d'abord 
quelques prières , & ils attachent autour de 
luy quantité de petits papiers où font faites 
plulîeurs lettres Baly qu'ils prétendent avoir 
la force de chaflèr le diable auteur de la ma¬ 
ladie , ils obfervent exactement, les bons & lcs- 
mauvais jours, ceux où le malade peut voir du> 
monde, & ceux où il ne le peut lans danger- 
Ils fe mêlent auffi de dire la bonne avanture^» 
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& de découvrir les chofes cachées : on s’ad- 
drefle à eux quand on a perdu quelque chofe ; 
& c'cft un moyen prefque infaillible de la re¬ 
trouver : ils donnent encore aux malades, aux 
voyageurs & aux enfâns qui font en nourrice 
certains caraéleres magiques, dont ils préten¬ 
dent que la vertu doit les garantir de toute 
forte de périls : quelques-uns plus méchans 
que les autres ont un commerce continuel avec 
les démons, ceux-cy font extrêmement redou¬ 
tez à caufe des prodiges qu'on leur voit faire ; 
plufieurs difent qu'ils ont remarqué que lors 
qu’on brûle leurs corps, il s'y trouve toujours 
quelques parties fort dures que le feu ne peut 
jamais confumcr. 

Les Talapoins qui aiment leur état, & qui 
veulent vivre conformement à leur inftitut, 
s’addonnent à la Prédication, ou à la médita¬ 
tion des chofes Celeftes & des myfteres de la 
Religion : Ces contemplatifs paffent pour des 
gens d'une éminente fainteté, on croit qu'ils ont 
des villons miraculeufes & de frequentes révé¬ 
lations. Les Prédicateurs font les plus eftimez 
& les plus riches. Ilsnefortent jamais de Chaire 
fans eftre accablez de prefens ; le peuple les 
écoute comme des Oracles, & croit aveuglé¬ 
ment tout ce qu'ils difent, leur maniéré um- 
■ pie de prefcher ne s’éloigne pas beaucoup de 
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celle de nos anciens Pcres. lis ont en main 
le livre de la Loy écrite en langue Baly , 
& ils en lifent quelques lignes qu’ils expli¬ 
quent fort amplement en langue vulgaire \ 
la Chaire eft élevée de trois ou quatre cou¬ 
dées : ils ne paroiflent qu’au travers d’un 
treillis, & ne font aucun gefte , leurs Ser¬ 
mons durent plus long-temps que les nôtres, 
ils tournent ordinairement le difcours fur 
l’obligation de faire l’aumône, & mêlent fou- 
vent avec les fables qu’ils debittent de Som- 
monoKodom des traits d’une morale plus ri¬ 
gide , & plus fevcre que celle qu’on nous 
prefche ordinairement. 

Quand les auditeurs font contens ils fe 
profternent la lace contre terre, & s’écrient 
tchop nac m cbaou-cd , c'efl: à dire fort bien 
Monlîeur. La Chaire eft placée au milieu 
du Temple entre deux pilliers , les Talapoï- 
ncs font auprès affifes fur des nattes, tenant 
toujours les mains jointes, le peuple eft dans 
la même pofture vis à vis le Prédicateur , & 
les Talapoins font derrière la Chaire dans 
l’aîle droite du Temple. 

S’il y a quelque chofe à faire dans la 
Pagode , tous les Talapoins fe mettent en 
befogne au moindre ligne du Supérieur , 
la pîufpart fçavent quelque métier , quel- 
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ques - uns même travaillent en particulier ; 

& vendent leurs ouvrages aux feculiers à s 
meilleur marché que les Artifans. Pour 
les libertins, dont la troupe eft nombreufe , 
ils n’arreftent guere au Convent, ils Portent j 
aufli-tôt que leur petite tâche eft achevée, & 
n’ont autre foin que celuy d'entretenir les 
vieilles connoiffances, & d’en chercher de nou¬ 
velles , ils ne font obligez de rentrer qu’un ‘ 
peu avant le foleil couché. La même Cloche 
qui les appelle à l’Office du matin les avertit j 
de celuy du foir, qui dure aufli long-temps, j 
& auquel ils n'oferoient manquer , de peur 
qu’on ne s’apperçoivc de leur négligence. 
Après la pricre ils n’ont plus rien à mire qu’à 
fe coucher, les moins fcrupuleux prennent ce j 
temps-là pour boire de la R.Uji;c,ils ne craignent 
de s'enyvrer avec cette liqueur, la nuit cache 
leur intempérance , & ils ne fe fouviennent 
pas à leur réveil de la débauche qu’ils ont 
faite en fe couchant. Comme l’état d'Oc- 
nene , ne les engage pas à une obfervance 
aufli étroite que les autres, les Supérieurs ne 
les examinent pas de fi prés que les Picous & 
les Badloüans. Ces petits freres s’échappent 
quelquefois la nuit fous un habit feculier, Sc 
vont prendre chez leurs voifines des leçons 
qu'on ne leur donne point dans le Cloître : j 
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le péril où ils s'expofcnt a des charmes pour 
eux, & la crainte d’eftre condamnez à de ri- 
goureufes pénitences, & même d’eftre chaflez, 
n’cft pas un frein capable de les retenir. 



Ce ij 
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HUITIE’ME CHAPITRE. 


De la Science des Talapoins , & de leur 
opinion touchant les Cieux 
& la Terre. 

L 'Amour des Sciences n’eft pas la plus for¬ 
te paillon des Siamois, ny de leurs Tala- 
poins ; Ils ne fe piquent ny de eonnoîcre les 
chofes paffées, ny de faire de nouvelles Dé¬ 
couvertes , ny de perfeâionner les Arts. La 
feule étude de la Langue Baly emporte route 
leur application , & quand après y avoir em¬ 
ployé prcfque route leur vie, ils l’entendent 
afTez bien, ils fe perfuadent que le nom i'A- 
châne , c’eft-à-dire de Maiftre, ou de Doâeur, 
qu’on leur accorde aifément n’eft pas au-def- 
fus de leur mérité ; il s'en trouve neanmoins 
quelques-uns dont la curiofité ne le renfer¬ 
me pas dans des bornes fi reflerrées; ceux-là 
s’attachent à la lecture des Hiftoires ancien¬ 
nes, des Chroniques fabuleufes de la Reli¬ 
gion, &dfc l'Eftac, & des ouvrages de leurs 
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anciens Docteurs , pour lefquels ils ont le 
mefine refpcdt , & la mefine vénération que 
nous avons pour les Peres de l’Eglife; c'eft 
fur la foy, & l’autborité de ces Auteurs qu’ils 
ont receu un fyftêmc du monde auquel l'i¬ 
magination feule a donné l’eftre , fans le fe- 
cours du railbrânément, 6c de l’experiencc i ils 
le gardent tel qu’il leur a efté laifle par leurs 
Anceftres, & quoyquela compolxtion en foit 
fort bizarre, ils ne gefijent pourtant point leur 
efprit à chercher là preuve, 8c la demonftration 
de fes principes. Comme ce fyitême n’a rien de 
commun avec ceux qui nous font connus, 
on ne fera peur-eftre pas fafché de voir icy 
ce qu’il a de plus fingulier. Ce que j’en di- 
rayn’efl qu’une traduction (impie, & fidele, 
d’un Livre que les Siamois eftiroent beaucoup; 
je lay trouvé avec a fiez de peine dans la Bi- 
bhoteque d’unilluftre Sancrât, 6c l’ay fait co¬ 
pier avec les figures par un des plus habiles 
Efcrivains du Roy. 

Ils admettent dix-neuf Creux enchaffez les 
uns dans les.autres, & de diverfes grandeurs. 
Le premier, eft le Nyreiipan , le Palais des 
Dieux dont j’ay déjà parlé s ce Ciel n’eftanr 

E oint materiel, on ne fçanroit non plus me¬ 
ner fon étendue, que reprefenter fa figure, 
6c de la manière que les Siamois le conçois 
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vent ; il ne reffemble pas mal à ce que nous 
appelions efpaces imaginaires. Le fécond Ciel 
eft occupé par un pur Efprit qui tient de la 
nature Angélique & de la Divine tout en- 
femblc, & dont les années font innombra¬ 
bles ; il s'eftend jufqu'à cinq cens cinquante 
millions quatre vingt dix mille lieues, fa matiè¬ 
re eft fluide, & parce que l'intelligence qui 
le remplit a un mouvement circulaire , il en 
reçoit la figure ronde , qu’il imprime enfuite 
aux Cieux inferieurs qui font à peu prés de 
même matière, à la referve des derniers, dans 
lefquels il fe rencontre un peu plus de folidi- 
té. Le troifiéme Ciel, dans l’efpace de cin¬ 
quante-cinq millions neuf mille lieues, renfer¬ 
me un grand nombre de tres-purs Elprits ; ce 
font les plus excellens de tous les Anges ; ils 
peuvent demeurer en cet état fans eftre obli¬ 
gez de renaiftre pendant foixante mille ans. 
Le quatrième eft de mefine grandeur que le 
precedent, il eft habité par des Anges moins 
parfaits, & qui n’ont que quarante mille ans 
de Habilité. Le cinquième & le lîxiéme ne 
différent des premiers qu’en ce qu’ils font de- 
ûinez pour des Anges d’un Ordre inferieur; 
ceux du cinquième ont vingt mille ans de 
fiabilité ; ceux du lîxiéme n’en ont que lèize 
mille. Les Anges du feptiéme, du huitième, 
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du neufiéme & du dixiéme Ciel font d'une 
autre nature que les precedens, ils font moi¬ 
tié fpirituels & moitié corporels ; ceux du fep- 
tiéme peuvent y demeurer pendant neuf mil¬ 
le ans ; ceux du huitième pendant quatre mil¬ 
le ans ; ceux du nai firme pendant deux mil¬ 
le ; ceux du dixiéme pendant mille & quel¬ 
ques années davantage ; les onzième, dou¬ 
zième , treiziéme & quatorzième Ciel font 
remplis des Anges corporels les plus parfaits, 
comme leur mérité eft inégal le nombre de 
leurs années l’eft aufli ; il n’y en a point qui 
pafTe cinq cens ans. L’air que nous refpirons 
monte jufques-là, & y eft bien plus pur. Le 
quinziéme Ciel eft le féjour des hommes Bien¬ 
heureux ; ils y jouïffent d’une félicité qui fe- 
roit parfaite fi elle n’eftoit point limitée. Sa 
durée peut eftre de feize millions d’années ; 
mais il y a peu d'hommes dont les bonnes 
œuvres foient d’un afTez haut prix pour ob¬ 
tenir une fi longue recompenfe. Seize mil¬ 
lions foixante & feize mille hommes peuvent 
tous les ans entrer dans ce nouveau Paradis. 
Le feiziéme Ciel n’a que foixante & quatre 
mille toifes d’étendue, c’eft ht fécondé fta- 
tion des Bien - heureux ; feize mille ans de 
plaifir & de gloire font le fruit de leurs bon¬ 
nes actions i mais ces années celeftes font in- 
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Animent plus longues que les nôtres ; cha¬ 
que annee à quarante - neuf mille mois ; les 
mois ont feize cens jours, & les jours ont 
cent foixante & une heure. Le dix-feptiéme 
Ciel, ne va qu’à quatorze mille toifes ; les 
Bien-heureux qui l'habitent ont des corps 
d'une grandeur exceffive, quelques-uns ont 
trois mille brades de hauteur, leur bon-heur 
fte paflè pas quatre mille ans, les années font 
de deux mille quatre cens mois, les mois de 
deux cens jours, les jours de cent trois heu¬ 
res. Les Bien-heureux du dernier rang font 
logez au dix-huitième Ciel, leur repos eft 
au moins de mille ans, & leurs années font 

leurs jours de trente - quatre heures. Le dix- 
neufiéme Ciel, dont la profondeur eft de 
quatre mille deux cens lieux , eft affe£té aux 
Anges corporels des deux fexes ; ceux-là ont 
les cheveux d'une longueur prodigieufe ; leur 
cmploy eft de regler le cours du Soleil, & les 
mouvemens des Aftres, & de prefider à tous 
les Corps fublunaires. Leur révolution fe fait 
ordinairement depuis qu'un Dieu entre dans 
le Nyreüpan, jufqu'à ce qu'il en vienne un 
autre, parce qu'ils doivent eftre les témoins 
de fes .iclions Héroïques. Ce Ciel eft du plus 
beau criftal qu'on puilfe imaginer ; il y a une 
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porte d’une figure fort irrcgulicre par où il 
faut pafler pour aller dans les Ci eux fupe- 
ricurs. Le Soleil, la Lune & les Elloillcs font 
fufpendus en l'air au delfous du dernier Ciel. 
Le Soleil eft d’or, ii a trois cens lieues de dia- 
mettre, & fa courfe journalière eft de cent 
cinquante lieues. La Lune eft d’argent, fou 
diamettre eft de deux cens lieues, & fa çour- 
fe journalière de cent quarante-huit ; ces deux 
.Aftres éclairent tout le monde, en tournant 
continuellement autour d’une grande monta¬ 
gne appellée (Jàu pra Somcratcba. Le Soleil a 
deux mouvemens ; l’un direâ autour de la 
montagne, fur un cercle qu’il décrit chaque 
jour ; l’autre oblique, en biaifant à mefure 
qu’il tourne, il parcourt ainfi les quinze dc- 

S cz de la montagne en defeendant du plus 
ut jufqu’au plus bas, & remontant après 
du plus bas jufqu’au plus haut, & c’eft-la là 
eourfe annuelle ; quand il eft au plus bas de¬ 
gré il donne les plus longs jours ; quand il 
eft au plus haut, il fait les plus courts. Cet¬ 
te montagne la plus haute qui foit au mon¬ 
de , eft juftemenc fituée au centre de l’Uni¬ 
vers ; elle eft entourée d’une chaifne de mon¬ 
tagnes , & d’une épaifte foreft qui a plus de 
mille lieues de circuit, & plus de cent toifes 
de hauteur ; eUe furpaife de quatre vingt-qua- 
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on va rcriaiftre dans une autre. Du collé du 
Septentriqp, il fort du pied de la Montagne 
une grade rivicre , laquelle fans niellerTes 
eaux avec celles delà mer, vaun peu plus loin 
que fafource , former- deux, lacsiimmeafes qui 
fe déchargent dans un gouffre épouvantable ; 
cet abyfme eft le refervoir.de, toute l'eau dou- 
ce qui eft au monde , elle y eft perpétuelle¬ 
ment agitée , ■& de temps-en temps,.elle fort 
par quatre canaux poux arraicr ,les -quatre par¬ 
ties de la terre, mais auparavant elle (ait-trois, 
tours dans ce badin avec un bruit horrible. 
Entre ces canaux ily a quatre montagnes, l'u¬ 
ne eft d'or .d'autred'argent, &Ics deux derniè¬ 
res de pierres preeieufes & deçriftal. J/eauqui 
coule par ces carnaux produit plaideurs grandes 
rivières, & quelques lacs qui traverfeht dans 
leur cours des forefts & des Villes dont nos 
Géographes anciens, & modernes n'ont jamais 
rien dit, & dont les notas nous font tout-à-fait 
inconnus. 
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NEUVIE’ME CHAPITRE. 
Des Talapoines , ou Religicufes Stamoifes. 

L Es Dames Siamoifes aiment trop la li¬ 
berté pour fe confiner dans un Cloître 
comme nos Rcligieufcs & y paffer toute leur 
vie ; elles ne donnent à la retraitée que les an¬ 
nées qui ne font plus propres au monde ,- 
& il eft rare qu’elles le quittent avant qu’il 
les ait quittées r d’ailleurs comme elles ont 
un commerce frequent avec les Talapoms , 
on ne leur pérmettroit pas d’embraffer cette 
profeffîoil avant cinquante ans , afin d’éviter 
toute occafion de fcandalc. Elles fe raient la 
telle il les fourcils comme les Talapoins , Se 
s’habillent de blanc; cette couleur eft la plus, 
modefte chez les Siamois, c’eft celle du deuil 
& des grandes Ceremonies. Elles ne vivent 
point en communauté dans des Monaftercs , 
elles abandonnent feulement leurs familles, &. 
fe logent trois ou quatre enfemble proche quel¬ 
que Pavode; elles ne font point de vœux, 5c 
toute leur réglé confifte à fe conformer entie- 
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DIXIE'ME CHAPITRE. 

Des Pagodes. 

L Es Siamois appellent leurs Temples & 
leurs Monafteres Kâr, & nous les appel¬ 
ions Pagodes en langue vulgaire’Portugaife 
qui a cours dans toutes les Indes: Il y en a 
bien autant dans ce Royaume, à proportion, 
que d’Eglifes en France , & le nombre en 
augmente de jour en*our , car les grands 
Mandarins les font bâtir à l'envy, & n’épar¬ 
gnent rien pour fe furpaffer les uns les autres 
dans la richeffe , & la magnificence de ces 
Edifices, en un mot ils font en fi grande 
quantité, que plus defoixautemille Tafapoins 
fans compter les Ocnenes qui ne font pas en 
moindre nombre, ne fuffifent pas pour les occu¬ 
per tous. Et comme On en bâtie tous les jours 
de nouveaux les Talapoins, au lieu de les faire 
reparer les abandonnent dés qu’ils menacent 
ruïnc , & vont demeurer ailleurs. Tous ces 
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Pagodes ne font pas d’une grandeur égale nv 
d’une égale beauté , il y en a de tics-ma- 
gmfiques , mais il y en a auff, de fi mife- 
rables qu on n’en pourrait pas faire un hon- 
liefte cabaret. J’en ay veu cinq ou fix fort 
anciens, où les Rois de Siam ont depenfé 
des fommes immenfes, l’or y brille de toutes 
parts au milieu des pyramides d’une hauteur 
prodigieulè , & d'une Architecture des plus 
délicates ; leurs Cloiftres ont plus de cent pas 
en quarré, & font ornez de figures de tailles 
differentes pofées dans des niches ; les unes 
font de brique & de chaux dorées, d’autres 
d'airain , d'autres de bois couvertes de lames 
d’or, & quelques-unes d’or & d’argent maflifi, 
les quatre qui font aux coins du Cloiftre font 
extraordinairement hautes , & il y en a une 
d airain de plus de trente pieds de long qui 
eft couchée : le nouveau Cloiftre qu’on a bâty 
en l'honneur de la feue Reine eft remply de 
plus de cent figures de femmes parfaitement 
bien dorées toutes de même vifage & dans la 
même pofturc. Tops les autres Pagodes n’ont 
point de Cloiftre, ils font à peu prés de la 
figure de nos Eglifcs, ils portent d’ordinaire 
cinq à fix toifes de large fur quinze ou feize 
de long, les murs ont quatre à cinq toifes de 
hauteur, le raidi en a autant, il eft a trois éta- 
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ges & foutcnu par deux rangs de pilliers qui 
forment les deux ailes du Temple ; la face eu 
dehors cil enrichie d'ouvrages de fculpture 
dorez qui font un agréable effet ; aux deux 
cotez de la porte qui cft tres-haute, & tres- 
étroite fiant deux grands vaiffeaux de terre 
pleins d'eau où l'on fe lave les pieds avant 
que d’entrer au Temple. Le dedans eft pref- 
que nud , un grand Autel occupe toute la 
largeur du fond, ou du moins l'efpacc qui eft 
entre les pilliers. Deffus cet Autel cft un Idole 
d’une taille prodigieufe fait de chaux & de 
brique , quelquefois de cuivre, Se parfaitement 
bien doré : quoy qu'il foit alfis les jambes 
croilées à la Siamoilc la relie ne laide pas d'aller 
jufqu’au coid ; elle eft couverte d'un bonnet 
pointu femblable à celuyduRoy , les doigts de 
les mains & de fes pieds font garnis de pierre¬ 
ries fauffes ou fines ; les jours de Fcfte on l'ha- 
hille de quelque brocard d’or ou d’argent à la 
mode du pays, & on le pare de couronnes 
& de bouquets de fleurs. Les autres jours il 
eft tout nud, 11 ce n’eft pendant la/aifon des 
vents du Nord qu’on le couvre d’une mouffe- 
line rouge, de peur que le vent ne terniffe la 
dorure : à fes pieds fut' le même Autel font 
rangées plufieurs ftatues qui ont la telle nue, 
3e Pair humble Se modefte comme un Tala- 
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de largeur, & fort de Cimetière, ilcftremply 
de mille pyramides dorées, hautes depuis cinq 
coudées jufqu'à cinquante ou ioixante , au 
milieu defquelles celle où repofent les cendres 
du Fondateur paroift incomparablement plus 
fuperbe, & plus élevée que les autres. Des arbres 
plantez des deux cotez accompagnent admi¬ 
rablement ces riches Obehfques, & les fleurs 
qui y naiflent en toute fanon font de ces 
Cimetières des parteres délicieux , tout cela 
joint à la propreté des Edifices &c a leur litua- 
tion qui eft toûjours avantageufe, oi&c à la 
veuë un charmant fpeékade & rend ces lieux 
enchantez. Du parapet on defeend dans une 
grande cour fablée , partagée entre plufieurs 
rangs d’arbres & quelques petits jardins que les 
Talapoins cultivent ; leurs Cellules font fous 
ces arbres à trente ou quarante pas du Tem¬ 
ple, chaque Talapoin a la fierrne , elles font 
toutes fcpatées les unes des autres, & ne font 
faites que de planches, de barriboux & de fuedl- 
les, Celle du Supérieur eft beaucoup plus gran¬ 
de , mais de même matière, & il n'eft permis 
qu'aux Sancrâts d'en faire bâtir de brique. 
Dans les Pagodes où il y a bien des Novices 
ilsloneüit tous enfemble dans une falle, auprès 
de laquelle il y en a une autre plus grande & 
plus ornée, qui fert à faire 1e Service dans les 
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jours ordinaires , cm' félon les rubriques le 
Temple lie doit eftre ouvert que les Fefies i 
fit ce n'cft qu'au deffaut de cette fai le qu'on 
y entre les autres jours. Mon loin de là pa¬ 
roi dent deux Clochers plus ibas que les nô¬ 
tres , mais plus enrichis & plus délicatement 
travaillez, il n'y a qu'une Cloche dans cha¬ 
cun , on ne les fonne pas en branle , on les 
frappe feulement avec un marteau de bois 
fort leger de peur de les cafler, parce que les 
Siamois n’ont pas le fixret de bien lier le mé- 
tail. Dans quelques Pagodes il y a de grands 
Viviers où les Talapoins nourriffent des Poif- 
fons d'une grodeur monûmeufe qui fontcon- 
facrez à SommonoKodom depuis un temps 
immémorial ; ils font fi familiers que quand 
on les appelle ils viennent fur l’eau manger 
dans la main ; mais comme ils font confi¬ 
erez à SommonoKodom, c’eft un un facrile- 
ge d'y toucher. Les lieux communs font aufll 
remarquables par une extrême propreté , le 
peuple met au rang des œuvres méritoires le 
foin qu’on prend de les embellir, ils font dans 
l'endroit le plus écarté, élevez fur pilotis com¬ 
me les autres maifons, & difpofcz de façon 
que leur décharge fe fait dans quelque fofle 
d’eau courante qui emporte toute l'ordure, & ne 
laiife aucune puanteur : l’étendue ordinaire du 
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Pagode eft de deux ou trois arpens, il eft fer¬ 
me d’une haye vive de Bamboux, qui vaut 
mieux qu’un bon mur. On trouve à la porte 
deux petites loges qui fervent de retraite aux 
paflans, & qui font les feules hôtelleries du 
Royaume. 
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ONZIE’ME CHAPITRE. 
Des Funérailles des Siamois. 



le profit qu’ils en tirent eft bien plus grand 
que celuy qui revient à nos Curez de l'Inhu¬ 
mation des Corps des F.deles dans leurs Egli- 
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luy fait avallcr du vif-argent, avec d'autres 
drogues cortofives qui le nettoycnt & con- 
fument ce qui tombe plus facilement en 
pourriture. Les Parens du Mort prennent une 
piece de rnetail, cuivre, or, on argent, fui- 
vant leur qualité, ils l’appliquent fur fa bou¬ 
che, fur fes yeux & fur fes oreilles, & la font 
convertir en bagues que la famille conferve 
preCieufement pour honorer fa mémoire ; on 
garde le corps pendant trois jours, les Tala- 
poins y viennent toutes les nuits chanter leurs 
prières. La première nuit, ils les commencent 
d'un ton médiocre; la fécondé, ils élevent leur 
voix un peu davantage ; & la troifiéme, ils 
«rient de toute leur force. Leur peine n’eft 
pas fuivie d'un fterile remerciment, & ils ne 
forcent point farts emporter chacun trois tri- 
aals, & des provifions en abondance. A la fin 
du troifiéme jour, on met le corps dans un 
cercueil peint &: doré ; on ne l'enfevelit point, 
on jette feulement une natte deifous, & on 
le couvre de fes habits ; enfuite les Tala- 
poins du Pagode s’affemblent, & au fon des; 
Tambours, des Fifres, des Cloches & de cous 
leurs autres Inftrumens, les Parens & les Amis 
du deffunt s'y trouvent en habit blanc ; fa 
Femme, & fes plus proches parentes y vien¬ 
nent suffi dans un habit de même couleur & 
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la teftc rafée. Comme la Ceremonie fe fait 
ordinairement fur l’eau, tout le Cortege fe 
range dans de grands Balons, les Pleureufes 
& les Danfeurs paflent les premiers, le Corps 
luit, précédé des Talapoins, les Séculiers ont 
le dernier rang & ferment le Convoy; les Ba¬ 
lons des Talapoins font dorez & armez de 
telles 6c de queues de dragons, comme celuy 
qui porte le Mort ; il eft fur une Eftrade fort 
haute, & deffous une pyramide dorée ; on le 
conduit en cet ordre proche le Pagode , au 
lieu où l'on a coutume de brûler les Corps; on 
le place au milieu d’un grand bûcher toit ex¬ 
près , de matières combullibles, orné d’une 
décoration pareille à celles de nos Théâtres, 
& remplie de pots d’artifices que les Siamois 
fçavent préparer d’une maniéré qui leur eft 
particulière. Le plus proche parent duDeffunt 
y met le feu, & pendant que l'artifice joue, 
les Pleureufes & les Danfeurs, raafquez & de- 

r ifez, danfent continuellement , & font mil- 
poftures horribles ; les Inftrumenrs ne cef- 
fent point de jouer, ny les Talapoins de chan¬ 
ter , que le CadaYte ne foit entièrement con¬ 
firmé. Ces Religieux font dans une falle é- 
loignée d'environ trente pas du bûcher , & 
y demeurent jufqua ce qu'on apporte la ré¬ 
tribution , & qu'on leur paye leur droit d’affi- 
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fiance & de prières. Le feu eftant éteint, on 
ramafle les cendres dans une urne qu’on porte 
dans une des Pyramides de la Pagode , fi le 
Deffunt n’en a pas fondé une nouvelle. C’é- 
toit la coutume autrefois d’accompagner les 
cendres de quantité de pierreries & de fem¬ 
mes confiderables pour les befoins de l’autre 
vie ; prefentement on eft guery de cette fo¬ 
lie; & fi l’on en met, on n'en met que le 

Les Obfeques des Gens de Qualité fe font 
avec bien plus de pompe & de dépenfc ; com¬ 
me on garde leurs corps plus long-temps, & 
même une année entière, quand ce font des 
Princes & des Princeffes du Sang Royal ; ou¬ 
tre la prife ordinaire de vif-argent , on les 
emplit d’aromats & de parfums d’un prix in- 
finy, qui ont la vertu de les garantir de toute 
corruption. Depuis l'heure du deceds jufqu'à 
ce qu’on les brûle, il y a toujours des Tala- 
poins auprès qui fe relèvent & qui chantent 
fans celle. Le jour du Convoy on appelle tous 
les Talapoins, & les Talapoïnes des Villes & des 
Bourgades d’alentour ; plufieurs Balons char¬ 
gez d’aumônes pour eux & pour les pauvres 
precedent dans un ordre admirable. Cepen¬ 
dant, le Pagode où fe fait la Ceremonie cft 
éclairé d'un nombre infiny de lumières, & les 
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Sépulture eft particulière aux Princes de la 
Million Royale, & quand elle Te fait, deux ou 
trois Mandarins feulement y alïiftent ; elle eft 
inconnue au peuple, & pour l’entretenir dans 
l'ignorance de ce Myftere on éleve des Mau- 
folêes aufquels on rend les mêmes honneurs 
que fi les Cendres de ces Princes y eftoient 
véritablement renfermées. Les Corps des Rois 
& des Reynes, & de leurs enfans, ont te pri¬ 
vilège d’eftre brûlez dans le Palais ; ceux des 
autres Princes & PrinceflTes le font dans la Vil¬ 
le ; cette faveur ne s'accorde point à d’autres, 
non pas mêmes aux Oyas ny aux Premiers Mi- 
niftres. Le dernier Barcalon, quoy qu’il fût 
frere de lait du Roy & allié à la Maifon Royal- 
le, fût brûlé hors la Ville, dans un lieu qui 
n’étoit pas loin du Palais. Ses Obfeques ré¬ 
pondirent au rang & au crédit qu’il avoit eu 
pendant fa vie ; il ne s’eft jamais veu un con¬ 
cours de peuple fi prodigieux ; la riviere étoit 
cachée fous la multitude innombrable des Ba- 
lons qui la couvroient ; le Roy en envoya 
plufieurs des liens par honneur ; les deux 
premiers Sancrâts luivirent le Corps, accom¬ 
pagnez des grands Officiers, & des perfonnes 
les plus qualifiez de l'Etat ; les Ornemens du 
bûcher furpafloient nos plus belles décora¬ 
tions. Le Roy qui voyoit tout de fes feneftres 
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DOUZIEME CHAPITRE. 

Des differentes Religions qui font permifis 
dans ce Royaume. 

J 'Ay déjà dit que le Roy de Siam, & les Sei¬ 
gneurs les plus fpirituels de fa Coût ont des 
opinions fingulicies fur le fujet de la Religion, 
& que ne voyant pas la raifon pour laquelle 
Dieu qui eft le pere commun de tous les hom¬ 
mes ait voulu le faite connoître à quelques 
Nations particulières prefcrablement aux au¬ 
tres ; ils fc font fauffement imaginé qu’il doit 
cftre l'Auteur de toutes les Religions , puil- 
qu’il en eft l’objet, & que fa Providence a fa- 
gement infpité la différence des culces, com¬ 
me il a fait la divcrliré des langues. Ce Prin¬ 
ce plus habile dans l’art de régner qu’aucun 
de fes precedeffeurs, accommode ainli fes fen- 
tirnens à fes interefts ; perfuadé que la force 
des armes peut bien tenir les ennemis dans la 
crainte, & affurer l’État contre les entreprifes 
du dehors : que les Loix entretiennent l'ordre , 
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leurs principaux Articles, un feul point les 
divife, ce font quelques pratiques fuperftitieu- 
(cs dont les Pcgus font étrangement infa¬ 
tuez,: ces malheureux fâcrifient des animaux 
aux Démons, & leur fervent tous les jours à 
manger dans un pot de. terre. Quand ils fe 
font une fois aifujettis à ce devoir ils n'ofe- 
roient plus s’en difpcnfer , de peur d’eftre fe- 
verement châtiez : ils prétendent avoir veu ; de 
terribles effets de la colere de ces mauvais An¬ 
ges, & c'cft par cette raifon que plufieurs ont 
refusé de fe foumettre à la Foy de Jésus- 
Christ , ne le croyant pas affez puiffant 
pour les garantir de la vengeance des Démons. 
Depuis quelques années le dogme impie de 
Mahomec y a jette de profondes racines, & on 
a beaucoup appréhendé qu'il ne devint la Rer 
ligion dominante; au commencement le Roy 
le favorifoit extrêmement, & fouvent il a con¬ 
tribué aux dépenfes neceffaires pour celebret 
honorablement les Feftes des Mahometans. 
Leurs Mofquécs font fort belles ; ils font la 
Prédication & la Prière auffi librement & aufli 
régulièrement que dans les pays où ils font les 
maifttes : tous les ans ils vont en Proceffion 
dans la campagne & dans les villes, accompa- 

r ez d'une grande multitude de peuple, que 
pompe & la fingularité de ce ipcûacle atti- 
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re de tous côtcz ; & véritablement cette cere¬ 
monie a beaucoup d’apparence, & feroit ca¬ 
pable de gagner les Siamois , qui aiment le 
fafte & l’oftentation. Cependant à la referve 
de quelques miferables qui fè font lairtcz cor- 
rompre par argent, où qui fe font Vendus, il 
y en a tres-peu qui ayent pris party avec les 
Mahometans ; les honneftes gens ne veulent 
pas feulement en entendre parler, à caufe des 
maximes pcrnicieufes donc l’Alcoran oft rem- 
ply, Si de l'averlion naturelle qu'ils ont pour 
les Mores. Le Roy même n’a plus pour eux 
les mêmes égards qu’il avoir autrefois j defii- 
bule par leur propre conduite , qui n’eft pas 
moins déréglée que leur Loy eft brutale & 
fenfuclle, if a celfé de les affifter, &prefente- 

cclle de ks CouffnT P ° mt ^ ^ ^ 

Les Malays qui font une partie confiderable 
de fes Sujets font Mahometans, mais qtioy qu’ils 
foient circoncis comme les Mores, qu’ils ad¬ 
mettent les mêmes principes, & qu’ils croyent 
les mêmes myftcres , ils n’ont pourtant aucu¬ 
ne communication avec eux ; la caufe de cette 
feparation vient de ce qu’ils ont cfté inftruics 
par un autre difciple de Mahomet. 

Les Chinois onc des Temples dans toutes 
leurs habitations ; je n’y ay rien remarqué que 
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des Temples fans en vouloir ufer, & ils aiment 
mieux un bon comptoir qu’une belle Eglife ; 
ils n'ont point de lieu affeâé aux exercices de 
Religion : tous les Dimanches ils tiennent le 
Prefchc chez les Hollandois , dans une falle, 
où fe rendent deux ou trois François héréti¬ 
ques habituez à Siam, qu’ils ont admis à leur 
Communion , & quelques Indiens qu’ils ont 
engagez dans l’erreur. 

Au milieu de toutes ces mauvaifes graines 
la Foy Catholique commence à germer; toutes 
chofes font heureufement difpofees à fon avan¬ 
tage , & il ne faut point d’autre garand de 
l’accroiflement de cette divine Plante, que le 
zele infatigable & la pieté confiante de ceux 
qui la cultivent & qui l’arroufent aujourd’huy. 









TREIZIEME chapitre. 

De U Religion Chrefiienne, & de ceux qui 
ont annoncé les premiers (Evangile 
dans ce Royaume. 
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pies en ayent efté les premiers Prédicateurs, 
c’eft une queftion que je ne prétends pas dé¬ 
cider; j’y trouverois allez d’apparence, fi les 
Siamois s’écoient adonnez de bonne heure à la 
Navigation, parce que de Siam à Meiiapour,, 
où l’on croit que Saint Thomas efi mort, le 
trajet n’eft que dé dix ou douze jours ; mais 
comme il eft certain qu’il n’y a pas fîx-vingts 
ans que les Siamois ont commerce avec les 
Habitans. de la-Cofte de Gorqmandcl, je ne 
fçaurois donner une' entière creance aux tra¬ 
ditions contraires, qui afTurent qu’avant les 
deux derniers fiecles ces peuples ont efté in- 
ftruits de l’avenement de Jesus-Christ. 
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Il ne paroift pas non plus que Saint Fran¬ 
çois Xavier en allant au Japon 8i aux autres 
lieux de fes Millions s’y foit arrefté. Plufieurs 
années après fa mort les Peres de la Compa¬ 
gnie de Jésus y ayant efté envoyez n’y re¬ 
marquèrent aucun veftigte du Chtiftianifme s 
ils apprirent la Langue du pais, Si dés le 
commencement de leur Prédication , ils re¬ 
connurent par l'étonnement qu’elle jettâ dans 
tous les elprits, que perfonne ne les avoit 
précédez dans les fonctions du Miniftere Apo- 
ftoliquc ; ils compoferent des Livres de Pié¬ 
té, entre autres un Catechifme qui fe voit en¬ 
core aujourd’huy, Si confirmèrent la pureté 
de leur doétrine par la fainteté de leur vie. 
Cependant, peu de gens fe convertirent, Si 
eux-mêmes eifuyerent de cruelles perfecu- 
tions ; ily en eut un qui fut mis en prifon, Si 
qui y mourut aufli faintement qu’il avoic vécu. 
Quelques vieux Siamois âgez de plus de cent 
ans fe fouviennent encore d'avoir veu ce Saint 
homme, Si racontent des choies merveilleu- * 
fes de fa charité pour les pauvres , Si de fon 
zele pour la gloire de Dieu. Enfin, ces Pe¬ 
res , plus-rebutez par l’endurciifement des 
Siamois, que par les maux qu’ils avoient en¬ 
durez, abandonnèrent ce peuple incrédule Si 
allèrent joindre leurs; Compagnons, qui tt.v 

Gg ij 
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vailloient avec plus de fucccz dans les Royalis¬ 
mes de Tunquin & de la Cochinchine ; ils 
trouvèrent que leur fecours ne leur cttoit pas 
inutile pour cultiver une nouvelle Eghfe, dé¬ 
jà remplie d'une infinité de perfonnes qu'ils 
avoient acquifes à Jesus-Christ par des 
travaux & des fatigues incroyables. L’amour 
tendre & filial que ces pauvres Neophites con- 
fervent encore aujourd’huy au milieu des per- 
fccutions pour ces hommes viayment Apofto- 
liques, joint à l'attachement: inviolable qu'ils 
ont pour la foy qu’ils en ont receuë, font de 
glorieux monuments qui nous relient de la fi¬ 
delité & du definterelTement de leur zele. 

Après la retraite des Peres de la Corn - 
pagnie de J e s u s des Auguftins & des 
Dominicains vinrent à Siam, mais on 
n'a point l'çeu ce qu’ils y avoient fait.. Les 
Portugais s’y cftant enfuite. établis -, les Peres 
Jefuites y revinrent pour prendre foin de la 
Colonie Chreftienne, elle elloit fi nombreulc 
• qu’ençore qu'on en eull partage la direûion 
entre eux ôc. les, Dominicains , ils ne purent 
neanmoins s’appliquer à la convcrfion des 
Gentils. Ce qu'il y eut d’avantageux pour la 
Religion , c'efi qu’à la recommandation des 
Portugais, qui elloieat alors très-puilfans,les 
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Eglifcs, & d’y célébrer publiquement le fer- 
vice Divin. Ils en bâtirent deux, qui font les 
plus anciennes Paroiffes du Royaume ; l'une, 
fut appellée Santo Domingo-, pour les Peres 
Dominicains ; & l'autre, Santo Paulo , pour 
les Peres Pauliftes, c’cft le nom qu’on donne 
communément aux Jefuites dans les Indes, à 
caufe de l’ardeur avec laquelle ils marchent fur 
les traces de ce grand Apôtre. 

Les chofcs demeurèrent dans cet eftat juf- 
qu’au Pontificat d’Alexandre VII. qui cftant 
informé par le R. P. de Rhodes de la Com¬ 
pagnie de Jésus, des progrez confidcrables 
que le Chriftianifme faifoit tous les jours, par 
les foins & ceux de fes Confrères dans ces Pays 
Orientaux, voulut bien à fa priere y envoyer 
des Evêques qui y confirmaient ces Néo¬ 
phytes, y ordonnaient des Prcftres, & quf 
pufient achever tour ce que l’humilité de ces 
Grands Hommes ne leur permettoit pas de fai¬ 
re eux-mêmes; il créa donc ces Vicaires Apo- 
ftoliques, M. Pallu Evêque d’Heliopolis dans 
leTunquin, M. Lambert Evêque de Beryther 
& M. de Cotolendy Evêque de Metellopolis 1 ' 
dans la Chine & dans la Cochinchine ; ces Pré¬ 
lats palfercnt dans les Indes les uns après les 
autres accompagnez d'un bon nombre d’Ec- 
clcfiaftiques , & ceux qui furent affez forts- 

G g jï. 
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pour refifter aux fatigues d’un fi grand voya¬ 
ge fe ralfemblerent à Siam environ deux an¬ 
nées après leur départ de France, croyant y 
trouver plus de commoditez qu’en aucun au¬ 
tre endroit pour palier dans les lieux de leurs 
Millions. La bien-veillance du Prince, l’hu¬ 
meur douce & honnefte des Habitans leur fi¬ 
rent auflî-toft concevoir de grandes elperan- 
ces pour la Religion; c’eft pourquoy ils s'y 
arrefterent & refolurent d'y ouvrir une Million. 
Il y a déjà plus de vingt-cinq ans qu’ils y 
font eftablis , & qu’ils y travaillent avec 
beaucoup d’application, ils y ont bâty même 
plulieurs Eglifes, mais l’aveuglement des Sia¬ 
mois a efté fi grand qu’ils n’ont pas encore la 
confolation de les voir remplies d’un grand . 
nombre de Chreftiens. L'heure de la conver- 
fion de ce Peuple infidèle n’eftoit pas encore 
venue, l’honneur en choir refervé au zele de 
Louis le Grand, qui non content de faire 
fleurir la véritable Religion dans fon Royau¬ 
me eftend les foins au delà des mers , & tra¬ 
vaille à faire connoiftrc le vray Dieu par tout 
où le bruit de lès conqueftes aporté fon Nom. 
Si la célébré Ambaflade qu'il envoya il y a 
quelques années au Roy de Siam pour l'en¬ 
gager à recevoir le don prccieux de la Foy, 

& pour faire avec luy une alliance folide par 
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le lien étroit d'une même Religion, n’a pas eu 
tout l'effet qu'on s'en eftoit promis, il y a fu- 
jet d’efperer que le nouveau fecours de Mil¬ 
lionnaires que Sa Majefté envoya l’anpaffé, à la 
priere même de ce Roy infidèle, & au Miniftere 
delqucls il femble que Dieu ait attaché une 
bcnediclion particulière pour la converfion 
des Gentils, produira enhn cet heureux chan¬ 
gement. 


Fin de U troijiéme Partie. 











NATURELLE ET POLITIQUE 

DU ROYAUME 

DE SIAM 


JÏVATR1EME partie. 

Du Roy qui Régné à prefent, de la Famille Royales 
& de ce qu il y a de plus particulier dans la Cour 

premier chapitre. 

L eft de la politique du 
Royaume de Siam que le 
nom du Roy ne vienne ja¬ 
mais qu'aprés fa mort à la 
connoiflançe du peuple , 
il n'eft lieu que des plus 
, à qui il eft utile qu’il 
ut 1 
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cefleui : Cette Princeffc qui avoit beaucoup 
de cœur & de vertu, eut toutes les peines du 
monde à fe refoudre de i’époufer, il eftoit déjà 
marié, & elle voyoit fur û telle une Cou¬ 
ronne qu'il venait d'enlever, à quatre de fes. 
Freres quelle aimoit fort tendrement, c'eftoir 
plus qu'il rien faloit pour luy faire fuir une 
alliance fi defagreable pour elle, & fi defavan- 
tageufe à fa famille ; elle ne pût, pourtant 
s’en deffendre, & toute? les refiftances quelle, 
fit ne fervirent qu'à aigrir l'efprit du tyran, 
qui prenant ombrage de l’amitié qu’elle té- 
moignoit trop ouvertement avoir pour fes 
Freres, prit delfein de les faire mourir, ils en 
furent avertis , & quelques ferviteurs fideles 
qui leur eftoienc reliez à la Cour , leurs four¬ 
nirent adroittement les moyens de s’échapper 
du Palais, où ils eiloient renfermez, deux fc 
rufugierent dans le Laos, où ils furent tres- 
bien reccus ; & les deux autres croyant trou¬ 
ver un azile à Piply y périrent miferablement 
par la trahifon de ceux-là mêmes de qui ils 
avoient efperé le plus de proteélion & de 

Chàou Pasâ Thông eut de fa première fem¬ 
me une fille, & cinq garçons, & de fa fécon¬ 
dé une fille & un fils ; il fembla que le Ciel 
voulut donner dés les premières années de la 
H h ij 
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Roy Iuy fuccedent à l'exclufion de fcs pro¬ 
pres enfans ; le Prince en eut un vif reffenti- 
ment dans le cœur, mais la prudence ne luy 
permit pas de le faire éclatter jufqu'à ce que 
quelque occafion favorable fe prefentaft de le 
faire avec fuccez ; le mauvais naturel & l'in¬ 
gratitude de fon Oncle la luy donnèrent quel¬ 
ques mois après. Ce brutal s’cftant avile de 
vouloir prendre pour fa Concubine la fœur 
uterine de ce jeune Prince, il s'y oppofa avec 
tant de vigueur & de courage que le tyran 
piqué de l’a refiltance , jura fa perte, & cher¬ 
cha par tout les moyens de l'avancer, Châou 
Naraïe en fût heureufcment averty par ceux- 
là mêmes qui eftoient entrez dans le delfein 
de l’affalfiner ; aulli- tôt il fe mit en campa- 

E ne, & demanda du fecours aux Etrangers, 
:s Chreftiens Portugais furent les premiers à 
fe rendre aux promeffes qu'il leur fit de favo- 
rifer leur Commerce, & de bien recompenfer 
leurs fervices : à peine eut-il trouvé mille hom¬ 
mes en eftat de le fuivre, que pour ne pas 
donner le temps à fon enncmy de fe recon- 
noîrre & de ramaffer toutes fes troupes ; il fe 
mit à leur telle, & marcha droit au Palais, 
d'abord il fit main baffe fiir tous ceux qui 
voulurent s'oppofer à fon paffage , & s'eftanc 
fait jour jufques à la porte de la chambre du 
H h iij 
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jcfté Siamoitè le va voir affez fouvent • Elle luy 
a fait offrir plufieurs fois les premières Char¬ 
ges du Royaume ; le refus qu'il en a fait juf- 
ques à prefent, plutôt fans doute par politique 
que par vertu, n’a pas laiffé de luy mériter la 
confiance du Roy , & la vénération de tout 
le peuple , qui le regarde comme un grand 
Saint. 

L’autre Frere qui eft paralitique meine une 
vie obfcure & languiflante, dans un petit Châ¬ 
teau de la capitale , où il demeure renfermé, 
fans qu’il luy foit permis d’aller à la Cour ; 
toutes les fois qu’il y a paru il a fait toujours 
femblant de begayer, & d’avoir l’efprit aliéné, 
dans la crainte qu’il a, peut-eftre, que le Roy 
qui s’eft toujours défié de luy, & qui ne l’aime 
point, ne le mette en état de ne pouvoir ja¬ 
mais rien entreprendre contre fes interefts. 

Les deux Princeffes, fa Sœur & fon Epoufe 
moururent il y a environ fèpt ou huit ans à 
trois ou quatre mois l’une de l’autre. Leurs 
Corps furent brûlez enfemble fuj le même bû¬ 
cher , dans le Palais , en prefence de toute la 
Cour, avec une pompe funebre, digne de la 
grandeur de leur naiffance & de leur mérite 
perfonnel. Depuis ce temps le Roy a confervé 
dans fon cœur une douleur fi vive de la mort 
de la Reine qu’il aimoit paflionnément , qu’il 
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n’a jamais voulu penfet à fe remarier, & il fe 
contente d'avoir quelques concubines. La Prin. 
celTe qui eft iffuc de fon Mariage n’a point 
dégénéré de la vertu & des grandes qualitez 
de fa Mcre , li j’en croy ceux qui l'ont veuë 
avant quelle eût atteint l'âge de quatorze ans ; 
car fi-tôt que les PrincelTes ont pafle cet âge 
elles ne fe font plus voir aux hommes, & leurs 
Frétés mêmes ne leur parlent plus, qu’au tra¬ 
vers d’un rideau : Sa raille palfe la médiocre s 
elle a la bouche affez belle, les yeux noirs 
& bien fendus , le teint plus blanc que 
les autres ; fon nez eft un peu trop plat pour 
eftre bien fait , mais il y a dans tout ce 
qu’elle fait un certain je ne fqay quoy de 
fort engageant & de fort agréable. Cet 
art qu’elle a de plaire à toutes les femmes 

3 ui fa peuvent voit, eft foutenu par une loii- 
ité de jugement & par une vivacité d'efprit 
dont l’heureux & jufte aifemblage n'eft pas 
toujours le partagede cellesdefonftxe. Le Roy 
qui connoift mieux que qui que ce foit les 
bonnes qualitez de cette Princefle, voulut il y 
a trois ou quatre ans les mettre à lepreuvc. 
Comme elle eft l’heritiere prefomptiye de là 
Couronne, un jour il fe fit un plaiiir de la luy 
mettre fur la tefte, & de luy donner pour deux 
fois vingt-quatre heures feulement le gouver- 
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villes qu’à la pointe ou fur le déclin du jour, 
L’Epoux que le Roy fon pere Iuy deftine eft 
bien digne d'elle, car il a beaucoup d'efprit : 
la richeffe de (à taille, & l’égalité de lôn hu¬ 
meur populaire, enjouée, civile & bien-faifan- 
te à tout le monde , l'ont déjà rendu les de- 
lices de la Cour, le Roy l’aime extrêmement ; 
& il veut, quoy qu’il ne foit en apparence que 
fon Fils adoptif , qu’on luy rende les memes 
honneurs qui font deus aux enfans des Rois : 
Il luy permet d'avoir une Cherolle fur fon Elé¬ 
phant , Si de ne fe point profterncr en fa pre- 
fencc; d'entrer quand il luy plaift dans fbn 
Appartement, & d’avoir des habits auffi riches 
& auffi magnifiques que les fiens. Si l’on en 
croit l’hiftoire médifante de la Cour de Siam, 
le Roy eut ce Prince d’une de fes Concubi¬ 
nes , qu’il maria par politique à un OcKoune, 
fi-tôt qu’il la fentit greffe : l'embarras où il 
s’eftoit trouvé lors de Ion avenement à la Cou¬ 
ronne , par le nombre des enfans de differents 
lits que fon Pere avoit laiffé en mouranr,luy 
fit prendre la refolution de faire paffer celuy- 
cy pour le fils de cet OcKoune, afin que fi 
dans ta fùitte du temps il ne répondoit pas à 
fes efperanees , il ne fut pas en droit de dif- 
p.itcr la Couronne à fes heritiers légitimés ; 
mais il crut pourtant luy devoir faire tout le 
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tien qu'il pourrait, fans hasarder le repos de 
dès Etats , c'cft pourquoy il fe le fit apporter 
dans fon Palais fi.tôt qu’il fut né , & l'adopta 
publiquement pour fon fils. Jamais Prince 
n’eut dans les Indes une plus belle éducation 
que la fienne , & ne relTembla mieux à fon 
Pere, foit par la grandeur de lame, foit par 
l’agrément qu’il a dans tout ce qu’il fait : on 
ne doute point auffi que le Roy n’accomplifle 
bien-tôt le deflein qu'on croit qu’il a de luy 
faire époufer la Princefle là Fille, laquelle ne 
le haït pas, car on dit qu'elle verfa des larmes 
quand elle apprit il y a trois ou quatre ans 
qu’il s’eftoit fait Talapoin, & quelle ne put 
s'empêcher de témoigner l'excez de fa joye 
quand on luy vint dire que le Roy ennuyé de 
ne le point voir auprès de luy, l’ayoit obligé 
de renoncer à là profeflion, & de retourner à 
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DEUXTE’ME CHAPITRE. 

De ce qui s'eft pajle de plut confiderable 
dans le Royaume de Siam depuis le 
commencement du Régné de Châou Na- 
raie, ju/qu’à prefent. 

C Hâou Naraïe eftant monté fur le Trô¬ 
ne , ne fe laiffa point corrompre comme 
les predeceffeurs par les delices d'une vie 
molle, & pareffeufe, telle que l’eft encore au- 
jourd'liuy celle de la plufpart des Rois des In¬ 
des, on le vit incontinent après marcher à la 
telle de fes troupes contre les ennemis fes 
voifins, qui avoient ofé l'attaquer. 

Après qu'il les eut mis tous en déroute, & 
force de rentrer dans Jeur pays, il quitta la 
frontière & vint s'appliquer au dedans de fon 
Royaume à la recherche des moyens de le 
gouverner en paix : Les femences des guerres 
civiles dont il eftoit menacé furent étouffées 
dés leur naifTance par la fageffe & la difere- 
tion de là conduite ; plufieurs Villes qui fe 
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difpofoient à fecoiier le joug, furent par luy 
flattées de I'efperance de nouveaux privilèges 
dont il les favorifetoit, fi elles demeuroient 
dans l’obeïffance , & il feeue fans répandre 
beaucoup de fang, punir & faire rentrer dans 
leur devoir celles qui s’en eftoient déjà éloi¬ 
gnées ; il fe trouva au milieu de fa Cour des 
traîtres affez hardis pour attenter à fa perfon- 
ne, ayant efté découverts, il les fit mourir 
fans éclac & fans bruit, par des raifons de 
politique qui furent approuvées de toutes les 
perfonnes de bon fens s mais il ne s’eft jamais 
fait de conjuration contre luy qui l’ait mis 
plus en danger de fa vie, que celle des Ta- 
lapoins. Ces bons Solitaires, ces Preftrcs de 
la Loy, qui meinent en apparence une vie fi 
exemplaire & fi fainte, s’affcmblerent un jour 
tous de concert dans la plus belle de leurs Pa¬ 
godes ; ils fçavoient que le Roy y devoit ve¬ 
nir folemnifcr avec eux la plus grande de tou¬ 
tes leurs Feftes ; comme les Soldats de fa gar¬ 
de ont coutume de demeurer au dehors du 
Temple, & que fi-toll: qu’il y eft entré ac¬ 
compagné feulement de cinq ou fix de fes 
principaux Officiers, on a foin d’en fermer les 
portes ; ces miferables fe .croyoient fûrs de 
l’execution du deffein qu’ils avoient pris de 
l’aflaffiner -, en effet ils n’aurôient pas manqué 
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leur coup, ü par bon-ticur deux Officiers é- 
tam venus avant Sa Majeflé pour voir lï tout 
oftoit preft pour la Ceremonie ne le fuijent 
apperceus du nombre extraordinaire des Ta» 
Iapoins & des armes qu'ils tenoient cachées 
fous leurs rôbbcj. Le Roy en fut auffi-toft 
lècrettement averty, & ces parricides ayant 
efté à l’heure même acculez & convaincus du 
crime qu’ils avoient projette furent tous paf- 
(cz au El de l'épée par les Soldats de la gar¬ 
de que l’on Et entrer dans la Pagode. Cette 
aâion du Roy, toute jufte quelle cftoit, n’a 
pas lailfe de le faire palier pour un Prince 
cruel & fanguinaire, & jufqu a prefenr les Ta- 
lapoins ne fe font pas mis beaucoup en peine de 
le juftifier dans l’efprit des peuples. Il fe trou T 
va même il y a quelque temps un Sancrât qui 
fe donna la liberté de luy dire aflez fièrement 
que fes Sujets murtnuroient contre luy, & 
qu’ils eftoient indignez de la rigueur de fes 
cnâtimens. Le Roy re.ceut de bonne grâce 
cette charitable remontrance ; mais quelques 
jours après il envoya au Sancrât un de ces 
grands vilains Cnges que les Siamois ont tant 
en horreur , avec un commandement exprès 
de le bien nourrir, & de luy laijTer faire chez 
luy tout ce que bon luy icmblcroit jufqu’à 
nouvel ordre. Il falut recevoir ce maiftre 
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finge avec refpcâ ; mais à peine fut-il entré 
dans la maifon qu’il y fit un fort grand ra¬ 
vage , il y calfa un très-grand nombre des plus 
riches porcelaines, & rongea les plus beaux 
tapis, il mordit les uns, il battit les autres^ 
enfin le Sancrât ne pouvant plus le fouf- 
frir , fut tout defolé , trouver Sa Majefté 
pour la fupplier très - humblement de le 
délivrer d’un fi méchant hôte. Le Roy luy 
répondit, en foûriant : Hé quoy ? Vous ne 
pouvez pas fouffrir pendant trois ou quatre 
jours feulement l’incommodité d’un linge, & 
vous voulez que je fouffre toute ma vie l’in- 
folence de plufieurs de rocs Sujets, plus in- 
fupportables mille fois que les linges les plus 
malicieux: Allez, ajouta-t-il, fi je fçay bien 
punir les médians, apprenez que je ft;ay en¬ 
core mieux recompenfer les bons. 

En effet il n'y a point de grâce qu’un hon- 
nefte homme n’ait droic de luy demander, & 
qu’il ne puiffe railbnnablement attendre de luy, 
jamais fervice fincerement rendu au public ou à 
& perfonne, n,’eft demeuré chezluy fans rccom- 
penfè ; le plus grand de fes plaifirs, c’eft ce- 
lüy d'en faire à tous ceux que la vertu rend 
dignes de fes bonnes grâces. Il n’y a pas long- 
tems qu’il donna une preuve éclatante de cette 
vérité, lorfqu’il accorda fa protection, & qu’il 
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TROISIE'ME CHAPITRE. 


De la Guerre deCamboye, & de l'intcttfi 
qu’y prend aujourdhuy le Roy 
de Siam. 


T L y a environ fix-vingts ans qu'un Roy de 
J_Siam déclara la Guerre à un Roy de Cam- 
boye, il ne luy fut pas difficile d'entrer dans 
fcsEftats, car c'clloit un Prince fans cfprit, 
fans émulation & fans conduite, qui donnoit 
tout à fes plaifirs , & prefque rien au gou¬ 
vernement de fes peuples & à la feureté de fes 
frontières. Après avoir defolé les Provinces 
qui s'oppoferent, quoy que foiblement à fon 
paffiige, il alla l’affieger jufques dans fon Pa¬ 
lais , fe rendit maillre de fa perfonne, & fit 
fes trois enfans prifonniers. Jamais vainqueur 
ne garda plus de modération que luy dans là 
viâoire , car il rendit & fit rendre par les 
Cens au vaincu , tous les honneurs qui font 
dûs à la Majefté Royalle dans quelque eftat 

2e tout ce qu'il crût pouvoir en quelque fa- 
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<;on le confoler de fa mauvaife fortune, mais 
il n’eut pas la confolation de le mener juf- 
ques à Siam ; car ce Prince , plus touché de la 
privation de fes plaifirs, que de la perte de 
fa Couronne, quoy qu'il fût déjà dans un âge 
fort avancé , s’affligea tellement qu'il en 
mourut en chemin. Nac-Cefta , Nac-Bara- 
chia & Nac-Protien, lès trois fils, luivirent 
le Vainqueur à Siam, qui les y traita toû - 
jours fort honneftement ; il leur donna même 
dequoy fubfifter à fa Cour , d’une manière 
proportionnée à la grandeur de leur Naiflan- 
ce , jufqu'à ce que trois Gouvcrncmcns aflèz 
éloignez les uns des autres , ayant vacqué 
prefque en même temps par la mort des Man¬ 
darins qui en avoient efté pourveus, il eut la 
generonté d’en gratifier ces trois Princes ; il 
crut le pouvoir faire fans rien bazarder , car 
après avoir réduit fous fon obeïffance tout le- 
Royaume de Carhboye , il avoit eu la pré¬ 
caution avant que d’en fortir, d'établir pour 
Gouverneur des Provinces & des Villes prin¬ 
cipales des gens affidez & d une probité re¬ 
connus; & afin de les engager par leurs pro¬ 
pres interefts à Iuy ellre fidèles , il leur en 
avoit genereufement accordé la propriété, à 
la charge feulement de quelques légers tributs 
qu’ils s’obligèrent de luy payer par chacun 
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an ; d'ailleurs fes Troupes avoient fait tant 
de dégâts dans tous les endroits par où elles 
avoient parte, & la terreur qu'elles y avoient 
répandue, avoit fait tant d'impreflion fur les 
çfprits des peuples, qu’il n'y avoit pas d’ap¬ 
parence que l'envie leur prit fi-toft de fe ré¬ 
volter ; en effet ils auraient toûjours vécu en 
paix , & parfaitement fatisfaits de leurs Gou¬ 
verneurs qui les trairaient fort humainement, 
& il» n'auroient peut-eftre jamais penl’é à faite 
remonter fur le Trône l’ancienne famille des 
Roys de Camboye , fi la mort impreveuë du 
Roy de Siam ne leur en eut fait naître l'occa- 
fïon. Nac-Cefta qui en reccut les premières 
nouvelles, s’en réjoüit, & refolut d’en pro¬ 
fiter ; il en donna avis à fes freres qui le vin¬ 
rent trouver fecretcment dans fon Gouverne¬ 
ment i là, il fut arrefté entre eux qu'ils dé¬ 
pêcheraient inceflamment quatre de leurs plus 
fidèles amis à Camboye , pour y fonder les 
efprits des peuples , & pour tâcher de faire 
entrer dans leurs interdis les Gouverneurs de 
Provinces qu’ils fqavoierit avoir receu depuis 
peu de temps quelque mécontentement du dé¬ 
funt Roy de Siam ; leur Négociation fut plus 
heureufe qu'ils n'avoient ofé l’efperer, car en 
tres-peu de jours ils tirèrent des aflurances 
que Nac-Cefta ferait très-bien receu dans 
Kk ij 
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intereffées eftant demeurées d'accord des 
conditions ; il fut enfin refolu que l'on pré¬ 
viendrait le Roy de Camboye par des courfcs 
que l’on ferait inceflamment fur fes Terres, 
avant qu'il eut le temps de s’affermir fur fon 
Trône, il en fut averty, & fe l'entant en ef¬ 
fet trop foible encore pour pouvoir refifter 
aux forces d’un fi grand Royaume preftes à 
fondre fur luy, il envoya des Ambalfadeurs 
au Roy de la Cochinchine pour implorer fon 
fecours & pour demander en mariage quel¬ 
qu'une des Princelfes de fon Sang, ce Prince 
qui avoit l’ame grande, Si qui par les glo- 
rieufes Viâoires qu’il venoit de remporter fur¬ 
ie Tunquin, serait acquis beaucoup de cre- 
dic Si de réputation dans les Indes , fe fit un 
honneur d’accorder au Roy de Camboye tour 
ce qu’il luy demandoit. Il luy donna pour 
femme une de les filles naturelles, & il fie 
efeorter les coffres pleins, d’or & d’argent qu’il 
luy envoya pour fa dot par quatre ou cinq. 
Compagnies de fes plus braves Soldats. A 
peine ces Troupes furent-elles arrivées, que 
Nac-Ccfta fe vit dans la neceffité de s’en fer- 
vir fans pouvoir leur donner le temps de £e re- 
pofer, car les Siamois eftoient déjà venus par 
mer Si par terre affreger Camboye. Il fe mie 
donc en campagne à la telle de Tes troup- 
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pes Camboycnnes , & il lat£fa à la Reyhe fa 
nouvelle Epoufc la conduite des Cochinchi- 
noifes. Cette courageule Princefle les ayant fait 
monter avec elle fur fes Vaifleaux, alla le la¬ 
bre à la main affronter l'Armée navalle de 
Siam : le choc fut rude, & le combat dura fort 
long-temps, mais enfin la victoire fc rangea 
du côté delà Reine, & elle donna la chafleà 
la flotte Siamoife pendant que le Roy fon 
Epoux mit fur terre l’Armée ennemie en dé¬ 
route , & qu'il la força de rentrer honteufe- 
ment dans fon pays. 

Le malheur voulut qu'il n'eut point d’en- 
fans de cette grande Princefle , & qu'il ne 
laifla en mourant , après avoir régné quinze 
ans, que deux Fils qu’il avoit eu d’une de fes 
Concubines. Comme Nac-Channe, & Nac-Ché 
( c’eft ainfi qu’ils fe nommoient ) eftoient enco¬ 
re trop jeunes pour pouvoir gouverner le 
Royaume, la Regence en fut donnée à Nac- 
Barachia, leur oncle : Il s'en trouva fi bien, 
que ne pouvant plus fe refoudre de rendre à 
l'aifné de fes Neveux la Couronne qu'il n'avoit 
receu'é qu'en dépoli, il prit le deflein de fe la 
conferver par fa mort ; mais il ne put pas fi 
bien le cacher , que la Princefle qui eftoit 
d'une pénétration d'efprit fiirorenanre , n’en 
découvrît quelque chofe ; elle avertit Nac- 
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Channe de le tenir fur les gardes : le Prince ou¬ 
vrant les yeux fur le perd qu’il courait , en 
fut effrayé, & crut qu’il eftoit de la prudence 
de prévenir le coup dont il eftoit menacé. Il 
eût cfté dangereux de le faire à force ouverte, 
parce que comme le traiftre avoir toujours 
Beaucoup ménagé le peuple pendant les dix 
années de fa Reeence , il en eftoit extrême¬ 
ment aimé : il falut donc en venir aux der¬ 
nières extrémitez, & prendre les feules voyes 
qui luy reftoient pour fauver fa vie ; l’ordre 
fut donné à deux Pages de fa Chambre d’at¬ 
tendre le Regenr au bout d’une petite galle- 
rie fort obfcurc , pat laquelle il paffoit ordi¬ 
nairement dans fon Appartement quand il for- 
toit le foir de celuy de Nac-Channe, & là, de 
faflâflfiner fi-tôt que le Prince leur en aurait 
donné le lignai en foufflant les flambeaux, te 
frappant du pied contre le plancher de (à 
Chambre. Les choies le firent comme elles 
avaient efté concertées ; mais elles ne purent 
pas le faire fans beaucoup de bruit : Les Gar¬ 
des s’éveillerent & crièrent aux Armes : le peu¬ 
ple accourut en foule au Palais , te comme il 
ne doutoit point que Nac-Channe n'eût cfté 
l'auteur de cet affalfinat, il en aurait forcé les 

r rtes pour l’en tirer & le mettre en pièces, 
la Reine pour qui le peuple eftoit prévenu 
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d’un profond refpeéi , Si d'une tres-grande 
confiance, n’eût paru à la feneftrepour l’ap- 
paifer : 'elle Iuy reprcfenta l’intereft fcnfible 
qu’il avoit d’avoir pour Roy un légitimé heri¬ 
tier de la Couronne , & non point un Ufur r 
pateur & un Traiftre, qui avoit voulu tremper 
les mains dans le fang du Fils de fon Roy : 
que Nac-Channc eftoit un Prince généreux qui 
ne vouloit monter furie Trône que pour dire 
plus en état de faire du bien à tous fes Sujets ; 
Si qu’elle fe rendoit elle-même caution de cet¬ 
te bonne volonté. Qifil avoit déjà donné des 
marques aifez éclatantes de fe valeur Si de fon 
courage pour leur faire croire qu'ils n’avoient 
point d’ennemis, point de Siamois qu'ils dûf- 
fent craindre pendant qu’il feroit à leur telle 
pour les deffendre, & pour leur conferver la 
gloire des victoires qu’ils avaient remportées 
fous la conduite du Roy fon perc. Vous de¬ 
vez cette jultice, ajoûta-t’cllc, au fang & à la 
mémoire de cet illuftre Dcffunt, qui vous a 
toujours tant aimé : vous la devez au repos de 
l’Etat ; & vous ne pouvez pas la refufer aux 
prières d’une Reine , qui ne vous demanderoit 
pas encore aujourd’huy pourNac-Channe cette 
Couronne qui luy appartient par le droit de fa 
naijfencej fi fa vertu, & l’amour qu'il a pour 
vous, ne l’avpit déjà rendu digne de la porter. 

A peine 
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Mais il ne luy fut pas fi aifé qu’il l'avoit pû 
croire, de les vaincre, car ils luy difputerent 
fort long - temps le champ de bataille , & 
quand ils fe virent forcez de le céder au plus 
grand nombre, ils fc retirèrent en bon ordre 
dans de plus épaiffes forefts, où ils Icavoienc 
bnai que Nac-Prachoufa n’anroit jamais la 
témérité de les venir attaquer. Là ils tinrent 
Confeil de guerre, & il fut refolu entre eux 
que les deux plus jeunes des quatre Freres 
iraient implorer la proteéHon du Roy de la 
Cochinchine, car ils ne fçavoicnt pas encore 
qu'il eftoit entré dans les interefts de leur en- 
nemy, ils équipperent le mieux qu'ils purent 
une longue barque, qu’ils trouvèrent fur le 
rivage, Nac-T am & Nac-Pane cinglèrent deffus 
en pleine Mer, mais il faut bien qu'ils ayent 
pery en chemin , car depuis leur départ de 
Camboye on n’a point encore receu de leurs 
nouvelles. Les deux autres Freres qui eftoient 
demeurez dans leurs retranchcmens , ennuyez 
de les y attendre cherchèrent d'autres moyens 
de fe deffendre contre leur aîné : ils avoient 
appris que la Reine eftoit mal avec le 
Roy, qu’elle eftoit indignée de ce que con¬ 
tre fa volonté ils s’eftoit fait Mahometan, & 
de ce qu’il avoit honteufement violé le Droit 
des Gens, en faifant maflâcrer par le con- 
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feil de quelques Malays, qui l’avoicnt enga¬ 
gé dans leur Sccle , l'Ambafladeur du Roy 
Ton Pere ; cela leur donna fujet d’efperer que 
cette PrincdTe, qui d'ailleurs eftoit naturelle¬ 
ment genereufe & bienfaifinte, ne leur refu- 
feroit peut-eftre pas le fecours qui leur eftoit 
fi necelfaire ; Nac-Protien fe chargea du foin 
de cette dangereufe négociation , il vint inco¬ 
gnito la trouver chez elle , & sellant jette à 
fes pieds , il feeut fi bien la perfuader de la 
juftice de fa caufe, quelle luy promit d'écrire 
en là faveur au Roy fon pere , fon voyas- 
ge fut plus heureux qu’il ne l'avoit efperé : 
car comme il eftoit un des hommes des 
mieux faits , Si des plus fpirituels de fon 
temps, la Reine s’en apperceut, & elle eut le 
cœur aflez tendre pour eftre touchée de fon 
mérité ; de forte que ce fut plûtôt par la 
force de l'inclination quelle fcntit pour ce 
Prince , que par l'averfion qu'elle eût pour 
Nac-Channe, quelle voulut l’adopter pour fon 
fils, avant qu’il la quittât pour retourner à 
fon Camp. Elle eut bien fouhaitté le retenir 
plus long-temps auprès d’elle, mais elle crai¬ 
gnit encore plus que luy qu’il ne fût décou¬ 
vert à la Cour , & que les ennemis qu’il y 
avoir ne luy fiflent achetter trop chèrement le 
plaifir qu’elle avoit eu de le voir. 
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troifiéme , que l'on iroit inccffammcnt à la 
quelle de Nac-Channe pour le mettre en lieu 
de feureté, & hors d’cllat de pouvoir jamais 
troubler la paix de fes Peuples, ce qui avoit 
cité refolu en l’abfence du Prince, fut exé¬ 
cuté fi-tôt qu’il parut, & les troupes Cochin- 
chinoifes qui avoient eu çommiffion d’aller 
chercher Nac-Channe , le trouvèrent caché 
dans un vieux Temple , dont les ruines 
cftoient encore en vénération parmy le peu¬ 
ple, parce qu'on tenoit pour certain dans le 
Pays qu’il avoit efté autrefois bâty par Ale¬ 
xandre le Grand : On le pria d'abord avec 
beaucoup de refpeét , de venir prendre là 
place dans l’Affemblée des Eftats où il eftoit 
attendu, pour délibérer d’une affaire qui luy 
eftoit de la derniere confequence ; mais fe 
doutant bien de fon malheur , il refufa de 
s'y trovver. Nac-Channe , luy dit hardi¬ 
ment un Officier Camboyen , fi vous n’y 
venez de bon gré , on vous y fera marcher 
de force : alors ce Prince fe fentit fi vivement 
touché de la réponfe de ce fujet infolent , 
qu’il eut toutes les peines du monde à rete¬ 
nir fes larmes, il fe mit à genoux, & levant 
les yeux & les mains au Ciel, il luy demanda 
la vengeance de la perfidie de fon peuple ; il 
le conjura entre autres chofes de le rendre fi 
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de droit d'y prétendre. Le premier s'y fournit 
avec joye, parce qu'il eftoit perfuadé de Iaju- 
ftice de là caufe, & de la fageffe de celuy qui 
en devoir eftre le Juge ; mais Nac-Protien ne 
crut pas devoir mettre en comprqmis une af¬ 
faire d’une fi grande confequence. Il lailfa 
donc partir fon Compétiteur, qui fut tres-bien 
receu à la Cour de la Cochinchine s fes pré¬ 
tentions y furent difeutées avec toute l’exafti- 
tude qu’elles meritoient : il fe purgea du cri¬ 
me dont on l'accufoit , d'avoir fait alfalfiner 
l'Ambaffadeur du Roy , & enfin la Couronne 
de Camboye luy fut ajugée par le grand Ar¬ 
bitre qui en devoir décider. Afin de luy en 
affûter la poffcffion ce Prince eut encore l'hon- 
nefteté de luy donner pour efeorte quelques 
Compagnies de fes meilleures Troupes. Nac- 
Channe reprit donc le chemin de Camboye, 
parfaitement fatisfait de fon voyage ; mais ayant 
voulu s'en réjouir en particulier avec plufîeurs 
• de fes Amis qui eftoient venus au devant de 
luy jufqu’à Cyampa, il y but tant de Raque 
qu’il en tomba malade & mourut deux jours 
après : Avant que de mourir il déclara qu’il 
vouloit que Nac-Cotrei fon plus jeune Coufin 
luy fuccedât.à l'exclufion de Nac-Protien, qui 
par fa révolté, dit-il, avoir troublé la paix du 
Royaume, & s'eftoit rendu indigne de le gou- 
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Nac-Protien avoir deux fils , Nac-Cefta, le 
Nac-Son, & line fille que l’on appelloit Naé- 
Bcne qu’il maria à Nac-Sorechit fon coufin 
germain ; le Beaupere & le Gendre vécurent 
quelques mois enfemble dans une parfaite in¬ 
telligence , mais ils £è brouillèrent bien - toft 
après, pour un fujet qui n’en valoir pas la 
peine. Nac-Sorechit fe divertiffoit à nourrir 
chez luy des tourterelles s il en avoir une en¬ 
tre autres d'un plumage extraordinaire , qui 
plut tant à Nac-Protien qu'il le pria de la luy 
donner. Ce Prince eut la mal-honnefteté de 
la luy refufê , & ce refus mit fi fort en co¬ 
lère Naé - protien contre luy, que deflors il 
prit deflcin de s’en deffaire. Nac-Bcnc fa fille 
fut allez heureufc pour le découvrir , elle en 
avertit fon mary, qui prit fes précautions, Se 
fe rcfohit de prévenir fon ennemy ; i '1 prit 
l’occafion d’une Fefte folemnellc qui devoir 
attirer ce jour-là Nac-Protien dans un Tem¬ 
ple pour y faire fes prières accoutumées -, 
quelques Marchands Chinois à qui il avoit 
promis & affiné une recompenfe de quatre 
mille cinq cens livres s’ils failbient le coup, 
ne le manquèrent pas. Nac-Protien fut tué 
;fur la place, au milieu de les Gardes, qui 
n’ofercnt pas feulement mettre le fabre à la 
main pour le deffcndre. Nac-Gotrei qui cas 
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receut les premières nouvelles ne crût pas 
que là vie fuft trop en fureté dans Camboyc 
apres un alTalCnat de cette qualité , il fc dé¬ 
roba par la fuite à l'ambition de ce Prince qui 
fans doute ne l’auroit pas épargné, & par fa 
retraite il luy facilita les moyens de fc ren¬ 
dre maiftre du refte du Royaume. Ce Ty¬ 
ran , pour s'en alTurer la pofleffion, & don - 
ner en même temps à fon ufurpation quelque 
couleur de juftice, s’imagina qu’il luy faloit 
époufer la femme de Nac-Cotrei qui n'avoù 
pû fuivre fon époux dans la Cochincbine où 
il s’eftoit réfugié. La Princeffe fit femblanr 
d'agréer cette alliance, mais en effet elle ne 
donna la main à Nac-Sorechit qu’afin de pou-, 
voir plus aifément vanger la mort de fon 
beaufrere, l'exil de fon mary & les malheurs 
de fa Patrie fin celuy qui en eftoit coupable; 
elle le poignarda dans fon lit la première nuit 
de fes nopces, & en même temps elle dépê¬ 
cha un Courier à Nac-Cotrei pour luy don¬ 
ner avis de ce qu’elle venoit de faire en fa fa¬ 
veur, & un autre àNac-Cefta fils de Nac- 
Protien, pour luy dire qu’il eftoit temps qu’il 
vint partager le Royaume avec le Prince fon 
époux. Mais ce dernier au heu de reconnoî- 
tre le bon office qu’elle venoit de luy lenr 
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d’ennemis, prelque tous y perdirent la vie : Il 
eft vray que contre la coutume des naturels du 
pays, ils la vendirent plus chèrement qu’on n’a- 
voit efperé. 

Ce font-là les demieres nouvelles que l’on 
receut à Siam de cette guerre de Camboye lors 
que j’y eftois encore fur la fin de l’année itf8y. 
Le Roy fe difpoibit, quand j’en partis, d'en¬ 
voyer à ce Prince un fecours de dix-huit 
mille hommes par terre, & par mer une Efcadre 
de quatre ou cinq grands V ai (faux commandez 
par des Portugais & des Anglois, avec ioixante 
grolTes barques, à qui l’on a donné le nom de 
Galeres, fous la conduite des plus braves Offi¬ 
ciers Siamois; On attend avec impatience le fuc- 
cez de cette grande entreprife. 
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QUATRIEME CHAPITRE. 

Des occupations du Roy , & de fis di- 
vertijfemens ordinaires. 

L A paix dont le Royaume de Siam joixic I 
depuis plulicurs années , n’a point in- J 
terrompu le cours des travaux publics, cha- | 
cun continue d'y rendre au Roy pendant lïx j 
mois les fervices qui luy font preferits ; & 
ce Prince pour marquer à fes peuples l’aver- 
fion qu’il a pour l'oifiveté, leur donne l’exem¬ 
ple d'une application continuelle à tous fes 
devoirs ; il le leve en tout temps à fept heu- i 
res précifes du matin, fes Pages le lavent , & 1 

l’habillent, il fait enfuite fa prière à Sommo- ] 

noKodom, & après qu’il a déjeuné , à huit 
heures il entre en fon grand Confeil pour I 
y demeurer jufqucs à midy ; il y trouve Mon- I 
fleur de Confiance fon premier Miniftre qui 
luy fait un rapport exaâ & fidele des affaires j 
les plus importantes du Royaume fur lcfquel- j 
les il doit prononcer. Quand il a achevé, le ] 
Roy I 
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’Roy reprend tout ce qu’il a dit en prefencc 
des Mandarins qui font fes premiers Confeil- 
lers d’Eftat , & leur en demande leurs avis; 
ils font tous profternez par terre , appuyez 
feulement fiir leurs coudes, fans qu’ils foient 
jamais difpenfez de fe tenir dans cette pofture 
fi gênante pendant qu’ils demeurent en pre- 
fence de fa Majefté ; chacun d’eux ouvre fon 
avis par un petit compliment qu’il luy fait à peu 
prés en ces termes : Sire, puis que vôtre pa¬ 
role Royale & divine a bien voulu defeendre 
jufquej à moy, qui ne fuis qu’ordure & pouf 
fierc, je la mets avec refpeit fur ma telle, & 
prens la hardiclfe de dire à vôtre Majefté 
ce que je penfe de l’affaire qu’Elle a daigné 
propofer à moy qui fuis fon cfclave. 

Après qu’ils ont tous dit leur avis, fa Ma¬ 
jefté dit le fien qui décidé , fans qu'il foit 
permis d'y répliquer : fi pendant l’examen & 
la dilculfion de ['affaire propofée le Roy s’eft 
apperceu qu’il y a eu quelque raifon fecrerte ; * 

quelque intereft particulier qui a pû empê¬ 
cher quelqu’un de fes Confeillers de dire lïn- 
ceremcnt & de bonne foy ce qu'il en pen- 
foit, il en fufpend le jugement jufques à ce 
qu’il ait fçû au vray fes lentimens ; & afin que 
les perfonnes intereffées ne puiffent point leur 
fqavoir mauvais gré de la découverte qu’il 
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aura faite à fa . Majefté, elle l'envoye quérir 
iccrcLtcment & à llinfceu de tous les autres- 
Confeillers , pour l’interroger confidemment 
fur ce qu’elle defîre en apprendre. 

Quand ce grand Confcil eft finy, le Roy 
fait entrer quelques Juges fubaltcrnes , de qui 
il s’informe des affaires de moindre confequen- 
ce qui le doivenc juger dans leurs Tribunaux , 
& fouvent même il fe fait rendre compte 
des Jugemens qu’ils ont rendus depuis le 
temps qu’il’ les a veus. Il donne enfiiite fes 
ordres aux grands Mandarins, ou il leur de¬ 
mande fi ceux qu’ils ont déjà receus ont efté 
executez avec toute la fidelité qu’on leur 
devoir. Midy formé , il va difnet : la Table 
levée fes Pages le déshabillent, & le lavent 
comme ils ont fait le matin : Il s’endort au 
foft des Voix & des Initrumcns de Mufique, 
& on le laiffe repofer jufqu’à quatre heures 
qu’on l’éveille : on luy donne des habits tout 
• differents de ceux qu’il a portez le matin ; & 

quand il eft en état d’eftre veu, fon Lcfteur 
entre avec un Livre à la main , & l’ayant fait 
voir à fa Majcfté, il luy demande fi lalcéïure 
ne luy en fera point defagteable. L’Hiftoire des 
Empereurs de la Chine & du Japon avoir efté 
dans les premières années de fa vie celle qui 
luy avoit toujours plû davantage mais depuis 
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net à fes Confeillers le temps d’y penfer plus 
meuremcnt pendant la journée, il eft rare qu'on 
iuy en propofe de nouvelles fans une ncceflite. 
prelfantc : ce Confeil ne laifle pas pourtant de 
durer jufqu’à. minuit que le Roy le retire, ou 
pour aller fouper, s'il n'a pas mangé avant que 
d'y entrer, ou pour fe coucher. Quoy que ce 
Prince s'applique fortement au foin de fes af¬ 
faires, &au bon gouvernemept de fon Royau¬ 
me , il ne laifle pas pourtant de donner quel¬ 
ques temps à fes divertilfemcns : il préféré à. 
tous fes plaifirs celuy de la chalfe des Tygrcs 
& des Elephans, qu’il fait durer pendant tout 
le temps qü’il demeure àLouveau, c’eft à dire, 
depuis le mois de Novembre jufqu’aux der¬ 
niers jours de Juillet, ou les premiers du mois 
d’Aouft. Jamais Prince n'y fut plus adroit ny 
plus heureux que luy : il n'y a point d'années 

3 u*il ne prenne plus de trois cens Elephans ; 

fe referve les plus beaux pour fon ufage ; il 
fait prefent de ceux qui le font moins aux 
Mandarins qui font en faveur auprès de luy, 
ou qui luy ont rendu de plus grands fervices, 
& il fait vendre les autres aux Etrangers, qui 
les tranfportent jufqu'au Mogol, & dans les 
Royaumes voifins ; mais le divertilfement que 
le Roy prend à cette chalTe coûte bien cher aux 
trente mille hommes qui s’y trouvent ordinal- 
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CINQUIEME CHAPITRE. 

De la Garde du Roy , & de fa fuite , 
quand il fort fur fin Eléphant 
ou dans fin Balon. 
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ils font tous attachez à leur polie affis fur 
leurs talons, car c'eft manquer de relpeél que 
de fe tenir debout dans le Palais du Roy, 
quand même il n’y eft pas, ils y gardent un 
profond lilence ; & les moindres fautes qu’ils 
font contre la difeipline eftablie parmy eux, 
font feverement châtiées fans déplacer, par 
leurs Officiers qui ne les perdent prefque point 
de veue. Quand le Roy fort pour faire para¬ 
de de là Grandeur en prefence d’un AmbalTa- 
deur de quelque Souverain qu’il veut honorer 
en perfonnç, ou bien pour affilier à la cere¬ 
monie d une grande Fclle , les Compagnies . 
de là Garde à pied font foûtenuës par 
des efeadrons de Cavalerie , qui font bien 
tous enfemble douze à treize mille hom¬ 
mes : fi la Cavalcade fe fait par terre, pla¬ 
ceurs des plus beaux Elephans des Ecuries de 
là Majelté fe trouvent preûs à la porte du 
Palais , pour fervir de monture aux plus 
grands Seigneurs de fa fuite ; celuy du Roy, 
qui ell le plus beau & le plus adroit de 
tous , fe courbe de luy-même fi-tôt qu’il 
le vçiid approcher de luy ; & il le connorr 
C bien , qu'il ne peut pas fouffrir d’ellre 
monté par un autre tel qu’il puilfc dire ; 
fon harnois ell d’une magnificence extraordi¬ 
naire , fur le milieu de fon dos s’élève un 
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Trône tout éclatant d’or & de pierreries, où 
le Roy eft affis fort à fon aifo, tenant en 
main un croc d'or pour le piquer, & le faire 
tourner de quel collé il luy plaid : il a pour¬ 
tant derrière luy un petit Mandarin proderné 
fur la croupe, qui en cas de befoin luy peut 
fervir de Cornaque & de Guide. Cet Elé¬ 
phant tout grand qu’il ed n’ed point pour¬ 
tant celuy dont on a déjà parlé dans les Re¬ 
lations qui ont précédé cette Hidoire s .car 
le Roy a tant de vénération pour l’Elephant 
blanc, qu’il ne fe croit pas digne.de le mon¬ 
ter ; les Mandarins fe font un honneur de le 
fervir ; les Vaiffeaux dans lefquels il mange 
font tous d’or maffif, & de peur que le foleil 
ne luy faffe mal à la tede, il ne marche ja¬ 
mais que fous de grands parafols faits des plus 
belles étoffes de la Chine. Il s’en faut beau¬ 
coup que celuy-cy foit fi grand Seigneur, 
quoy qu'il ait l’allure bien plus fiere , quand 
il font le Roy fur fon dos ; il ne doic pas 
même luy fucceder , on en éleve un autre 
jeune qui ed blanc , ccd à dire d’un gris cen¬ 
dré comme luy, lequel prendra fa place après 
fa mort, & recevrales mêmes honneurs qui luy 
feront rendus julqu’au dernier moment de fa 
vie , car ny l'infirmité ny la vieilleffe, ne font 
peint des fujets légitimés pour les dégrader. 
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qua penfer à fc réjouir avec les Rameurs, car 
luy feul eft refponfable du fucccz de fa cour- 
fe : fi elle eft retardée ou parce qu'il s’eft laiffé 
emporter par le courant de la rivière, ou par¬ 
ce qu’il s’eft détourné à droit ou à gauche plus 
qu’il n’eftoit neceffaire, une grefle de coups 
de rotins ne manque point de luy tomber à 
l’heure même fur les épaules ; comme la place 
où il eft affis eft fort étroite, s’il eft affez mal 
adroit pour fe laiffer tomber dans l’eau, on l’y 
laifl'c périr, ou bien on luy couppe la telle ; 
mais s’il n’eft tombé que parce que le timon 
s'eft rompu entre fes mains, alors on l’en reti¬ 
re avec honneur , Si on recompenfe la force 
Si le courage qu’il a eu de refifter fi bien à la 
rapidité de l’eau, ne s’eftant ainfi rendu que 
quand il n’a plus ellé en pouvoir de fe deffen- 
dre. Les rideaux de la Cherolle du Balon du 
Roy font enrichis de pierres precieufes, & fur 
fon Eftrade couverte des plus riches tapis de 
l’Orient, fix jeunes Mandarins de la première 
qualité demeurent toujours profternez. Sur la 
queue du Balon un petit Etendart d’une feuil¬ 
le d’or affez épaiffe fait face au Roy & le diftin- 
gue de tous les autres. Il y a deux Balons à fes 
côtez .qui font auffi grands & aulli magnifi¬ 
ques , que l’on appelle les Balons de la Garde, 
Si deux autres qui ne font pas tout-à-fait fi 
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riches : ceux-cy font fermez de toutes parts j 
parce que ie Roy s’y retire de temps en temps 
pour y boite & pour y manger , à moins qu’il 
ne trouve fur fa route quelques-uns de fes 
Châteaux , car alors il defcend pour y aller 
prendre fes repas. Cinquante autres Balons do¬ 
rez de differentes figures, mais qui ne font 
guère moins beaux, paroilfent à leur fuite dans 
le même ordre ; ils ne font en partie que pour 
fervir de parade, car il n'y en a que dix ou 
douze des plus proches de celuy du Roy qui 
foient remplis, du Fils adoptif de fa Majcfté , 
des premiers Mandarins, & des principaux Of¬ 
ficiers du Royaume qui l’accompagnent : Les 
autres Mandarins qui fe trouvent ordinaire¬ 
ment à la fuite du Roy dans ces jours de Ce¬ 
remonie au nombre de deux cent ou environ, 
fuivent dans des Balons beaucoup moins fu- 
perbes, quoy qu’ils foient de même grandeur 
& à peu prés de même figure : ils vont tous 
avec une vîteffe qui égale & qui quelquefois 
même furpaffe celles de nos polies les plus di- 

Mais afin que rien ne manque à la beauté de 
cette Cavalcade, & que tout s’y paffe dans l'or¬ 
dre que l’on y doit obfcrver , on s’y préparé 
deux ou trois jours avant quelle fc faffe. Il y 
a ordre dans tous les endroits par où le Roy 
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toift qui font toutes pleines de ticals? de 


lis de beaux fabres du Japon , dont la 
eft fi fine, que d’un fcul coup on erf 
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Quoy que le Roy, Juivant la coutume de lès 
Pfedecefleürs, fe fade un devoir d’amaffer ainfi 
beaucoup de richcitcS, afin de pouvoir iurvcnir, 
en cas de guerre ou de famine, au befoin de 
fes peuplés & à la confcrvacion de fes Etats, 
il ne lairtc pas de faire de riches dons aux 
Ambaffadeurs des Princes fes voifins, & aux 
Princes 1 mêmes les plus éloignez, quand l'hon¬ 
neur-& la bien-feance le demandent ; on en 
peut juger par ce qu’il a fait l'année derniere 
en faveur dé Moniteur le Chevalier de Chau- 
mofit noftre Ambaflhdcur de France , par la 
richeffe & le nombre des prefens qu’il a en¬ 
voyez au Roy , i Monfeigneur, a Madame 
la Dauphine & aux Princes fes Enfans ; fans 
ÜémptenJplufieurs autres perfonhes de la Coût 
qui fè lotir retTentis de fes liber alitez. Tout cela 
nous fait affez connoiftre que ce n’eft point 
par aucun fdhtiment d’avarice mais par une fa- 
ge & prudente politique qu’il veut que fes tre- 
fors foiettt toujours fi bien remplis. 








du Royaume de Siam. 199 

SEPTIE’ME CHAPITRE. 

Des Ceremonies qui s oit fervent à la Cour 
du Roy de Siam. 

I L n'y eut jamais de Cour au inonde plus my- 
fterieufe que celle du Roy de Siam ; on n’y 
marche, on n'y parle, on n'y boit, on n'y mange, 
on n’y fait même la cuifin e qu’avec ceremonie; ii 
on veut entrer dans le Palais il faut fe déchauflèr 
dés la première Cour ; on doit quitter fcs ar¬ 
mes à la porte de la fécondé; & quand on eft 
arrivé au heu où l'on s’eft propofé d'aller, on 
s’affied à la mode du pays, c'eft à dire les jam¬ 
bes croifées contre terre , & on fait trois pro¬ 
fondes inclinations du codé de l'Appartement 
du Roy ; fi Sa Majcfté eft proche de ce lieu, on 
n'y doit aller qu'en rempant, car c'eft man¬ 
quer au refpeâ qu'on luy doit que d'y marcher 
à l'ordinaire, il n'y a pas même d'endroit dans 
le Palais où il foit permis de demeurer debout 
quand on s'yvarrefte. 

Toutes les chofes qui font deftinces pour 
Pp ij 
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l'ufàge de Sa Majefté font réputées facrées, & 
on a tant de vénération pour elles qu’onles dé¬ 
robe aufli-toft à la veuë du peuple à qui il eft 
même deffendu de les montrer du bout du 
doigt quand il les rencontre , fous peine 
d’en fouffrir la mutilation, dont on punit ordi¬ 
nairement cette infolence ; c’eft pourquoy les 
Officiers qui les portent au Palais & que l’on 
appelle communément Tam - Rouat, les tien¬ 
nent cachées fous de grands parafols envelop¬ 
pées dans de riches eftoffes & renfermées dans 
de grands vafes d'or & d’argent ; ces Tam - 
Rouats quoy qu’ils foient par la dignité de 
lfiirs. Charges beaucoup diftinguez da com¬ 
mun du peuple , ne font pas aflez grands 
Seigneurs pour mériter l'honneur de prefenter 
eux-mêmes à :Sa Majefté les chofes qu'ils ont 
apportées i ils les mettent entre les mains de fes 
Pages fjui ont foin de les luy donner dans 
uno grande couppe d’or à long manche dont 
ils tiennent le bout demeurant toujours pro- 
fternez pat terre jufqu a ce qu’il les ait entre 
les mains : ces Pages font de deux fortes ; ceux 

3 ui font de la Chambre du Roy font toujours 
es Enfans de la première qualité , des Fils de 

f rands Mandarins, ou des premiers Officiers 
e la Couronne ; ce lont ceux qui l’habillent 
& le des-habillent ; en un mot ils font feule- 
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laquelle on fert le Roy eft toute d'or ; il man¬ 
ge à bas, toûjours feul. La Princelfe fa Fille & 
ton Fils adoptif peuvent bien manger dans le 
même lieu & en même temps que luy, mais il 
ne leur eft pas permis de manger à même 
plat & fur la même bandege ; toute la grâce 
qu'il leur peut faire, c'eft de leur envoyer quel¬ 
que chofe des mets qui luy ont efté fervis & 
qu'il a trouvez le plus à fon gouft. Il luy arri¬ 
ve quelquefois de faire le meme honneur aux 
grands Mandarins, ou aux premiers Officiers 
de la Couronne quand il les traitte dans lès 
jardins ou à la campagne un jour de prome¬ 
nade ou de réjoüilfance publique : plus Sui¬ 
vent il en ufe de même avec les Etrangers 
qu'il fqait eftre recommandables par la gran¬ 
deur de leur Nailfance ou par la dignité de 
leurs emplois, & il le fait de fi bonne grâce, 
& avec tant d’honnefteté qu’il eft aisé de 
remarquer que fon inclination le porteroit à 
le faire toûjours & à fe communiquer davan¬ 
tage , fi die ne fe trouvoit maiheureufe- 
ment combattue par la coutume du pays & 
par la fauffe idée que l’on a chez luy de la 
grandeur des Rois ; Il saccommoderoit bien 
mieux fans doute de cette liberté que nos Rois 
donnent à tous leurs fujers de les approcher 
en tous lieux, de leur prefenter eux-mêmes 
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leurs Placées & de leur parler avec liberté, que 
de l’ufige, qui veut qu’il ne reçoive jamais de 
Requeftes que par les mains d’un grand Man. 
darin , qui ordinairement ne s’en charge point 
fi elles ne font accompagnées de quelques 
prefens qui le recotnpenfcnt de fes peines. 
Quelle contrainte pour luy , de ne pouvoir 
parler à un Bourgeois, à un Payfan , fans eftre 
obligé de l’annoblir ! mais quelle gêne pour 
tous lès Sujets de n’en pouvoir eftre écouté 
qu'aptes avoir làtisfait à toutes les ceremonies 
qui s’oblèrvcnt quand il veut leur donner Au- 

Lors qu’il la donne dans fon Palais, c'eft 
toûjours dans l’ambrafure d’une de fes fenê¬ 
tres : avant qu’on en ouvre les volets , les 
Trompettes fonnent pour avertir tout le mon¬ 
de que fa Majcfté va paroiftre, auffi chacun 
fe profterne la face contre terre, & celuy qui 
demande l’Audience fait de loin trois loin- 
bayes ou profondes inclinations à fa Majcfté , 
puis il s'avance, comme l’on a dit, à quatre 
pattes , jufqu'au lieu qui luy a cfté marqué s 
ce lieu eft toûjours plus ou moins éloigné de 
la fenêtre, fiiivant l’élévation ou la médiocri¬ 
té du rang qu'il tient dans le monde ; en y 
arrivant il doit faire encore trois autres fem- 
b labiés fombayes , & y demeurer profterné 
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fur un tapis ou -fur une natte, les mains join¬ 
tes, & la telle tournée de telle maniéré qu’il 
ne puilTe voir le Roy en face. Un Interprète 
qui fe trouve à côté de luy , dit au Miniftre 
ou au gtand Mandarin qui eft prefent le fujet 
qui l’a fait venir , & le Miniftre ou le Man¬ 
darin le répété au Roy après avoir fait les trois 
fombayes ordinaires, & préparé fa Majefté à 
l’écouter par le petit compliment qu’il luy fait 
en ces termes : Sire, voftre Efclave vous de¬ 
mande la permiffion de parler , il prie Voftre 
Majefté de vouloir bien fouffrir que fa voix 
immonde & fouillée parvienne jufqu’à la por¬ 
te de vos divines oreilles. Le Roy luy fait li¬ 
gne de parler , & apjés que fa Majefté luy a 
rendu la réponfe qu’elle a cru luy devoir faire, 
il l’en remercie par trois autres fombayes qui 
HnilTent l’Audience : auffi-tôt un Mandarin 
s’avance avec un grand ballin d’argent remply 
de riches étoffes, ou de quelques raretez du 
pays , dont on fait prefent de la part de fa 
Majefté à ccluy à qui il luy a plû donner Audien¬ 
ce. Si tôt qu’il les a rcceuës il les met fur fa 
telle , pour marquer la haute eftime qu’il en 
fait ; il fe profterne trois fois comme il a fait 
en entrant : te Roy fe retire, & la fenêtre fe 
ferme. S’il a déjà receu quelque prefent d’une 
vefte, ou de quelqu'autre chofe precieufe de 
la 
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la part de fa Majcfté , il eft de fon devoir de 
l'apporter à cette Audience ; car c’eft par la 
parade qu’il en fait qu’il luy en marque fa re- 
connoilfance, & qu’il fe rend digne de la con¬ 
tinuation de fes liberalitez. 

Il eft de la derniere confequence que cha¬ 
cun aie bien préveu ce qu’il doit dire au Roy, 
quand il vient à l’Audiencç , & qu’il en con¬ 
fie rve precieulèment le fouvenir ; car ce qui s’y 
die demeure écrit dans un Regiftre qu’il fe 
donne la peine de feuilleter de temps en temps, 
& fouvent il prend plaifir , lors qu'on y pen- 
fe le moins , d’interroger la même perfonne 
fur les mêmes chofes qu'elle luy a dites autre¬ 
fois , afin de connoiftre fi elle eft fincere , & 
s’il peut prendre en elle 'quelque confiance. 

Outre ces Audiences publiques qu’il donne 
dans fon Palais, il y en a d’auttes que par des 
raifons de politique il veut bien quelquefois 
accorder au dehors à certaines gens qui les luy 
font demander. Alors on convient avec le Mi- 
niftre du lieu où on fe doit trouver ; profter- 
né fur un tapis on y attend le Roy, qui en eft 
averty ; l’Elephant fut lequel il eft aflis dans 
fa Cherolle, s’y arrête, & alors le Miniftre , 
ou le grand Mandarin qui l’accompagne, apres 
ayoir appris de l’Interprete ce que l’on veut fai¬ 
re entendre à là Majelté, il luy en fait le tap- 
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port avec les mêmes ceremonies & le même 
compliment qui fe font aux Audiences publi¬ 
ques ; mais parce qu'il n’y a point alors de Se¬ 
crétaire qui puifle écrire la demande & la ré- 
ponfe , on prefente un Placer , qui eft recea 
par les mains du même Miniftre ou Mandarin, 
lequel en temps & lieu ne manque point de 
le rapporter au Roy. On fort decette Audien¬ 
ce comme des autres, en. faifant les fombayes 
accoutumées : il s'y fait même des préféra à 
ceux qui les ont obtenues pour peu qu'ils 
foient conlidcrez, & qu’ils ayent de naiffanee. 
Les fouis Millionnaires, & les Talapoins font 
dtfpenfez des fombayes pour le relpcél que 
l'on doit à leur caractère ; il fuffit quand ils 
parlent au Roy qu'ils s’inclinent profondément, 
& qu’ils foient affis les jambes croilîes : il s'en 
eft trouvé même qui ont eu l’honneur de hiy 
parler foui à foui liais Interprète i ce font des 
gtaces que fa Majefté n’accorde que tres-rarc- 
ment aux plus grands Talapoins, & à les plus 
chers confidens. 
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HUITIE’ME CHAPITRE. 


De la maniéré de recevoir à la Cour de 
Siam les Ambaffadeurs des 

L E Roy de Siam fçait fort bien diftinguer 
la grandeur & le mérité des Souverains 
qui luy envoyent des Ambaffadeurs : il reçoit 
ceux des Empereurs de la Chine, du Mogol, 
& du grand Sophi, avec bien plus de pom¬ 
pe & de ceremonie que ceux des Princes fes 
voifins. Comme ces derniers font prefquc tous 
des Tributaires de fa Couronne qui ont be-' 
foin de fon fecours pour fe dcffendre contre 
leurs Ennemis, ou qui luy font beaucoup in¬ 
ferieurs en richeffes & en puiffancc, il les trai¬ 
te affez cavalièrement ; & fans donner à leurs 
Ambaffadeurs aucun fujct de fe plaindre de 
luy, il ne laiffe pas de leur faire fentir la dif¬ 
férence qu'il y a entre le Roy de Siam, & les 
Maiftres qui les envoyent. Il les oblige avant 
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donne une fécondé Audience. II n'en va pas 
de même des A mba (fadeurs des Empereurs & 
des Rois qui vont de pair avec eux ; on en¬ 
voyé, fi-tôt qu'on eft averty de leur defeente 
dans le pays, plufieurs Balons d'Etat pour les 
recevoir : Ils apportent eux-mêmes leurs Let¬ 
tres au Palais, & les donnent en prefcnce du 
Roy au Barcalon pour les prefenter à fa Ma- 
jefté ; les chemins par où ils partent font bor¬ 
dez de Soldats en armes, & d'Elephans riche¬ 
ment harnachez , des Mandarins en grand 
nombre vêtus de leurs plus beaux habits , & 
luivis de tous leurs Efclaves viennent au de¬ 
vant d'eux pour les accompagner à l'Audien¬ 
ce. Le Roy la leur donne dans fon Palais, il 
les y fait traiter magnifiquement, & jamais il 
ne les renvoyé fans les avoir chargez de pre- 
lèns aflez riches pour leur faire concevoir une 
haute idée de fa Grandeur & de fa Magnifi¬ 
cence. Il ne faut pourtant pas juger de ce 
qu'il a coutume de faire pour les Ambafla- 
deurs des Empereurs d'Orient par ce qu’il a 
fait pour Monfieur le Chevalier de Chaumont, 
car il a recherché Ibigneufement toutes les oc- 
cafions de luy marquer fon eftime , & il n’a 
rien obmis de tout ce qu'il a cru pouvoir luy 
mériter fon amitié. Je renvoyé le Lecteur aux 
Relations curieufcsqui en ont efté données au 
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public, & je veux feulement y ajouter que ce 
Prince pour engager fes Mandarins , & les pre¬ 
miers Officiers de la Couronne à ne rien épar¬ 
gner de tout ce qui pourroit contribuer à l’hon¬ 
neur de fa réception, leur commanda de luy en 
faire autant qu’à luy même, s’il faifoit fa pre¬ 
mière cptrée dans fa Ville capitale. Je fqauray 
bien, dit-il, reconnoiftre ceux qui auront fa- 
tisfait à mes inclinations, mais je fçauray bien 
auffi faire refientir mon indignation à ceux 
qui n’auront pas eu pour moy dans cette oc- 
calïon toute la complaifance qu’ils me doivent. 
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NEUVIEME chapitre. 


I L y a peu de Souverains dans les Indes qui 
ayent plus d'amis que le Roy de Siam. Cet¬ 
te louable curiofité qu’il a toujours eu d’ap¬ 
prendre tout ce qui le pafloit dans les Cours 
des autres Princes, luy a fait rechercher les 
moyens d'y former des habitudes, & le foin 
qu’il a pris de les cultiver par fes prefens & 
par fes liberalitez, luy a acquis l’eftime & l’a¬ 
mitié de tous ceux qui l’ont connu ; mais fur 
tout il ni jamais rien négligé de tout ce qu’il 
a crû pouvoir entretenir cette bonne intelli- 

E ence qui avoit toujours efté entre les Rois 
:s predecefleurs & les Empereurs de la Chi¬ 
ne. Souvent il leur a fait de riches prefens par 
les mains de fes Ambafladeurs, & il continue 
d’en faire encore aux Empereurs Tartares qui 
ont fubjugué ce vafte Empire , quoy qu'ils 
n ayent pas pour luy les mêmes égards qu’a- 
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voient autrefois ics Empereurs Chinois ; ils 
reçoivent pourtant fes Ambaffadeurs & fes 
prefens avec allez d’honneur ; mais il y a 
long-temps que le Roy de Siam n'en a rc- 
ceu de leur part, & il ne s’apperçoit que trop 
qu'ils ont oublié les grandes alliances que la 
Couronne de Siam a fait tant de fois avec les 
Empereurs de la Chine, parles mariages de fes 
Princdfes avec les fils des Empereurs qui ont 
régné long-temps dans le Royaume de Siam. 

Les Empereurs du Mogol & le grand Sophy 
n'en ufent pas de même avec le Roy de Siam, 
l’un & l’autre luy rendent à lenvy tous les de¬ 
voirs d'eftime & d’amitié qu'il en peut raifon- 
nablement attendre. Ce dernier l’honora en 
l'année iC8j. d’une célébré Ambaflade pour ré¬ 
pondre à celle qu’il avoir receuë de luy trois 
ou quatre ans auparavant, & entre pluficurs 
prefens qu’il luy fit , il luy envoya dou¬ 
ze des plus beaux chevaux de Perfe, couverts 
des plus riches harnois qui fe puilTcnt faire en 

Le Keo, le Tunquin , la Cochinchine, le 
Royaume de Camboye, Bantam & plufieurs au¬ 
tres Etats voifins, avant qu'ils fullent tombez 
entre les mains des Hollandois, avoient des 
liaifons fort eftroitcs avec les Siamois ; quoy 
qu'ils ne foient plus aujourd’huy fi unis, ils 
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fameux, & mieux connu par l'Hiftoirc de Tes 
révolutions & par l'cftat prefent de fon Gou¬ 
vernement. On dit que fes Peuples Iaffez d'o- 
beyr à des Rois qui les maltraitaient, fecoüe- 
rent le joug, & qu'ayant fait defeendre du 

lüëSSif® 

luy rcfdfent jamais rien de tout ce qui peut 
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tien de fa maifon : Elle demeure ordinaire¬ 
ment dans Patany qui eft la Ville Capitale de 
fon Royaume ; la fleur d’or qu’elle paye tous 
les ans au Roy de Siam fe prefentc toujours 
en fon nom, & non point de la part des Mi- 
niftrcs qui ont le gouvernement du Royaume. 
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croyoient capable de traverfer leurs delfcins, 
afin de pouvoir enfuite plus aisément s’empa¬ 
rer des meilleurs polies qu’ils trouveroient fins 
deffenfe ; le feul interell du commerce leur 
avoit lins doute fait prendre cette refolution; 
car comme les Siamois leur avoienr toujours 
donné plus de fujet de fe loüer que de fe plain¬ 
dre de leur conduite, il n’y a eu que le gain 
qu’ils ont efperé tirer du poivre qui croift au- 
jourd’huy dans les Terres de Siam , en une 
fort grande abondance, qui ait pû les porter 
à les trahir & à chercher les moyens de les per¬ 
dre. Si les Mahometans qui fe font retirez chez 
eux avoient autant de courage que de mau- 
vaife volonté, ils feroient encore plus redou¬ 
tables que les Holandois. Le Roy de Siam tou¬ 
jours bon & homicftc les receut le plus obli¬ 
geamment du mondc,lors qu’ils vinrent luy de¬ 
mander retraite dans fes Eftats il les alfùra de 
fa protection, & leur donna pour l’exercice 
de leur Religion & de leur commerce toute la li¬ 
berté qu’ils pouvoient raifonnablement defirer: 
comme il trouve même en eux ordinairement 
plus d’efprit que dans les Siamois;fouvent il leur 
donne fur eux lapreference en les appellant au 
maniment des affaires les plus importantes de 
l’Eftac ; enfin il prit en eux tant de confiance 
qu’il en fit un d'eux Capitaine de fes Gardes & 
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fit aux autres des fecours dont ils avoient bc- 
foin pour s’y maintenir : Mais avec tout cela 
ces gens ne I aiffcnt pas encore aujourd'huy de 
fe tendre redoutables dans le pays par leur 
nombre , & par l’appuy qu'ils pourraient avoir 
du grand Mogol, & du Roy de Golgonde : 
On pourrait craindre même que le grand So- 
phy, s'il n'eftoit point fi éloigné de Siam, par 
l'intercft de la même Religion ne prît leur 
patty ; car il envoya il y a quelque temps des 
Ambaffadeurs au Roy de Siam pour l’inviter 
de là part à fe faire Mahomctan. Je doute fort 
qu’ils ayent efté aufli bien receus que celuy de 
France, par fa Majefté Siâmoife, déjà fort 
prévenue en faveur de la Religion Chreftien- 
ne. La prafeflion de l’AIcoran eft d’une fi 
grande diftinâion parmy ces peuples Maho- 
metans, qu’ils avoient prétendu que le Roy de 
Siam devoir venir recevoir les Ambalfadeurs 
du grand Sophy à la porte de fon Palais, 
& marquer par là la différence qu’il faloic 
faire entre un Prince fidele comme luy, & un 
Prince incirconcis comme le Roy de France. 
Les Laos & les Pegus ont encore plus d'an¬ 
tipathie pour les Siamois que les Siamois n’en 
ont pour les Hollandois ; aufli ne peuvent-ils 
demeurer long - temps fans fe faire la guer¬ 
re ; le Roy de Siam a toujours efté le plus fort. 
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répond à ces heureux commencement, loscho- 
fe» iront plusloin qu’on ne s’imagine -, car fi 
les Mahometans Indiens font de méchans 
foldats fur terre , Us le font cncorse plus quand 
ils font fur mer ; le feul bruit d’uu coup de 
Canon les fart fuir au fond de cale, & quand 
ils peuvent prendre terre , ils ne laiflent pas 
échapper l'occafion de fe fauver. 

L'infidelité d’un More à qui le Roy de 
Siam avoit genereufement prété de l’argent 
pour fubfiftcr dans le commerce ( car il en ufe 
ibuvent ainfi avec les Marchands Etrangers) 
a donné lieu à la déclaration de cette guerre ; 
ce mal-honnefle homme que ce bon Prince 
avoit envoyé à Mafulipatan fur un de (es Vaif- 
feaux pour y vendre les marchandifes dont il 
l’avoit chargé, y arriva fore heureufement, Si 
s’acquitta tres-bicn de fa commifiion pour la 
vente, mais tres-mal pour le compte qu’il en 
devoit rendre à fon Maiftre , car il ne voulut 

r int retourner à Siam , Si retint injuftement 
prix de tout ce qu’il avoit vendu. Le Roy 
de Siam s’en plaignit à celuy de Golgonde , 
qui au heu de luÿ en faire rajfon , & de re¬ 
mettre comme il le devoit ce voleur entre fes 
mains , le fit Gouverneur de Mafulipatan. 
Si-tôt que fa Majefté Siamoife en eut reccu la 
nouvelle, elle refolut de vanger le tort & l’in- 
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jure qu’on luy faifoit : Elle fit partir de Ten- 
naflerim quelques-uns de fes meilleurs Vaifi- 
fcaux pour aller inceflamment à Mafulipatan 
fe làifir du Gouverneur, avec ordre de le luy 
amener mort ou vif. Mais les Officiers qu'il 
avoit chargez de cet ordre furent allez indif- 
crets pour en faire part à des gens qui éven- 
terent leur deflein. Le Gouverneur fe mit fur 
fes gardes, & attendit de pied ferme les Vaif- 
feaux de Siam. Ceux qui en defcendirent à 
terre furent par luy les premiers tuez , fans 
avoir eu le temps de fe mettre en dcffence ; il 
en prit quelques autres qu'il fit honteufement 
foüetter en prefencede tout le monde : & ceux 
qui fe fauverent dans leurs Vaiffeaux ne furent 
pas plutôt retournez à Siam qu'on leur fit à 
tous fubir la peine qu'ils avoient méritée par 
leur indiferetion , Se par leur mauvaife con- 
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